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Les nazis salissent même les 
actes de courage des Alliés
■■■■■■■■■■■<A LIRE EN PAGE 2) ■■■■■■■■■■■

Matte la ville martyre
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UNfc bCENE QUOTIDIENNE A MALTE — Une 
famille maltaise sauve leurs meubles et objets 
personnels des débris de leur maison, après un raid 
ennemi. Malte a déjà subi 2,000 bombardements 
mais sa puissance offensive n'en a pas été plus 
atteinte que le moral indéfectible de sa population

civile

Ij€*s heureux tlébnts île 
•Imli ISIaeyue

La jolie Judi BLACQUE, que l'on verra avec Red 
Skelton et Lucille Ball, dans " DU BARRY WAS A 
LADY", un film de la M. G. M. que nous verrons 
bientôt sur nos écrans. (Photo M. G. M. spécial à 

" Photo-Journal ").
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Lourde tâche pour les membres
du corps auxiliaire féminin

-------------------------------------------------------- •
Des renforts sont en route!
Telles sont les bonnes nouvelles qui porviennent du camp 

des WAAC (corps auxiliaire féminin) à Fort Des-Moines. Ce 
sont de bonnes nouvelles pour des milliers de jeunes gens actifs 
et désireux de combattre et qui, jusqu'ici remplissaient à l'ar­
mée des emplois, sans doute utiles, mais peu intéressants.

Les recrues du corps auxiliaire féminin arrivent. Les sol­
dats vont pouvoir quitter la cuisine, abandonner les machines 
à écrire, laisser les caisses enregistreuses, afin de prendre la 
baionnette et le fusil et de se consacrer à leur véritable tâche.

Mois il est bon que les civils se rendent compte également 
de l'utilité d'un corps d'armée féminin dont ils ont souvent 
considéré la création avec quelque ironie. Le Corps auxiliaire 
féminin n'a pas été créé pour flatter l'amour propre des fem­
mes et leur faire croire qu'elles travaillaient à gagner la guerre.

TKOIS CHAMPIONS — Trois des grandes étoiles amé­
ricaines de natation sont photographiées ici à Los-Angeles 
où elles doivent participer aux championnats de natation. 
Ce «ont, de gauche à droite: Corinne Smith, Sammy Lee 

et Marjorie Gestring.

Les nazis salissent même les
actes de courage des Alliés
- • ---- ---------- •

ZURICH, 22. — Les Allemands avaient fait passer dans 
un cinéma de Zurich, en Suisse, un film représentant le raid 
canada britannique contre Dieppe. Le film présenté était si 
manifestement falsifié qu'il provoqua une vive manifestation 
clans le public. Les cris de toutes sortes fusèrent immédiate­
ment. "Enlevez ça! Enlevez ça!" criaient les spectateurs.

Les protestnlions étaient ni vio-®--------------------------------- -—------------------ -
lente.M quo l'opérateur H'oniproHMii 
«l’arrêter lu projection du film et 
jutHNa bien vito une autre bande. 

Le journal "National ZcituiiK”

décrit le film comme “une pièce de 
propagande inventée de toute» piè­
ce» et infligée par l’AllemaKne A 
un public aiiiase indigné”.

Boulanger-cuisinier.

J'VfiiniÉ* ri#.v.v<» cupitunu* 
«failli narirv nnir€*hantl

Cette jolie vo­
lontaire du Corps 
auxiliaire fémi­
nin des Etats- 
Unis personnifie 
admirablement 
la jeune fille 

américaine pa­
triote, actuelle­
ment à l’entraî­
nement, et qui 
remplacera nom­
bre de soldats 
jeunes et vali­
des, dans les 
fonctions non- 

«ombnttantes de 
l’armée, comme 
ceux que re­
présentent les 
vignettes que 
nous présen­
tons d’autre 

part.

militaire fonctionnenent «an* 
heurts.

Plus tard des spécialistes soit en 
Il n’y « rien de très reluisant JI’ armacie, soit en radio, soit en 

<111118 le travail qnVllea vont nccom- M'ronl appelées à remplacer
plir. (V sont les memes Uehes !ho">,,'<’s dnns lcs foni',,ons Uch-

Employés de bure

Une tache ardue pour les 
femmes do WAAC

memes —---- - .
«piVlles accomplissaient chez elles . ,um combattantes. Mais
ou nu bureau: faire la cuisine, fai-j nic,n? * apport des 25,000
re «les gâteaux ou «lu pain, écrire :
»\ la machine, servir de secrétaires 
ou de caissières, préparer «les me-POKT-ÀNtîKLES, Washington, 22. — Le capitaine À. fichctinin, 

de la marine marchande russe est, croit-on la seule femme occupant un i m,î*« servir de téléphoniste, condui­
te! poste. Dernièrement elle déclarait que la marine marchande russe M l,,u> etc... Mais tou-

... r. • . , . .. i tes ces taches doivent être accom­
plirait bientôt d autres capitaines féminins. Elle est Agée de 34 ans et p|ios 4)t \,xon accomplies ai l’on
est en aervlce dans la marine depuis 18 ans. i veut que les rouages de la machine

“Carillonneur” 
alias “tambour”

OTTAWA. 22. - La Tour de 1 
Paix des édifices du parlement 
perdu son "carillonneur”, M. Un 
bert-J. Donnell, qui vient d’entrer 
au service de la Koynl Canadian 
Air Force.

L'aviation canadienne utilisera 
les connaissances spéciales de M. 
Donnell pour l’organisation îles con­
certs de la fanfare de la K.C.A.F.. 
au centre aérien de Uoekliffe, où il 
sera attaché en qualité de copiste 
de manuscrits.

Détail qui ne manque pas de sa­
veur: quand M. Connell signa son 
engagement, l'officier recruteur se 
trouva en face d’un problème dont 
la solution le laissa un instant per-

filexe. Kn effet dans scs livres ne 
igurait pas la profession do ‘‘ca­

rillonneur*'. Que faire?
"Il me semble, dit l'officier, que 

cette profession est du domaine 
musical. Je vais vous inscrire com­
me ‘‘tambour”, c’est ce qui y res 
•omble le plus.”

me repas du homard et «le la 
crème glacé»*, ou que 1<* poisson et 
le lait donnaient naissance A «les 
toxiques «lans l'estomac. Ix»» ex- 
perts en diététique affirment «iue ! 
toute nourriture qui est complete 

! en «%11«* même n’est pas un poison,
; si elle est absorbcV en même temps 
J qu’une autre nourriture complète, 
ill «*st «les estomacs réfractaires â 
(certains poissons. 11 est aussi «les 
j personnes «pii s’imaginent ne pou- 
! voir «ügérer ces mêmes aliments, 
i 11 est assez curieux «le constater 
que si «vs mets sont présentés sous 
nue forme «léguisév. elles les ab- 
sorlM'iit et les digèrent sans aucune 
«lifficulté.

membres «lu Service Auxiliaire 
féminin, leur chiffre actuel, nom- 
bre «les travaux qui leur seront 
confiés seront véritablement épui­
sants.

Un grand nombre des premières 
diplômées de cette semaine sera 
expédié en Angleterre. Le lieute­
nant-general Dwight-D. Eisen­
hower a réclamé l’envoi de 600 
femmes du Service Auxiliaire pourgy 
service outre-mer. Ce personnel 
sera fourni par les recrues ayant 
subi leur entrainement et qui ter­
mineront leurs cours à raison d’un 
groupe nouveau tous les quinze 
jours, et cela jusqu’au 10 octobre.

Les autres seront envoyées dans 
les divers camps des Etats-Unis où 
la demande en a été faite.

Vers le 1er février 1043 on esti­
me que les corps Auxiliaires fémi­
nins compteront 29 compagnies de

Commis du service postal 
militaire.

Gens intelligents ne 
sont pas seuls à 
faire parler d’eux

160 femmes chacune, commandées 
par trois ou cinq officiers.

Ces fausses rumeurs contre
nos amis les poissons
------------------ •

Il est des légendes qui ont In I poisson et les pommes de terre, 
vie dure, telle celle «pii veut que par exemple, l-es experts en ali- 
l’on ne «loive pas nhs« rber au mê- mentation affirment que l'organis­

me humain |H?ut très bien assimiler 
ces éléments pris ensemble. l>e 

: hareng et les pommes de terre sont 
i la nourriture principale «les villa­
ges «le nêcheurs en Angleterre, et 
ils ont été appelés le plat du pau­
vre. Us ont formé, depuis nombre 
«l'années dos générations fortes.

Une autre thé«>rie courante veut un mets aussi ricne et aussi sa-1 tJOp5t \e premier août et tous ceux 
«pie le poisson ne soit mis un ali-|voureux quand il est bien apprêté. ! qUi atteindront bientôt nos marchés 
ment qui engraisse. A l'instar des j Toute dicte bien balancée devrait si nous n’augmentons notre con­
nut ivs aliments. il n engraisse que prévoir au moins deux services «le | sommation?
lorsqu il est absorbé en plus gran- ' poisson par semaine, «le l’avis mê-1 La dinde atteint l’apogée de 
«le «juantiti «pie l organisme n’en nie des experts en alimentation. Si, popularité aux temps des fêtes et

! a bosom. Il faut simplement éviter l’on prenait la saine habitude d’a- des grandes célébrations. Faisons-
, «i emmagasiner do la graisse pour cbeter. «leux fois la semaine, «lu en im mets plus familier. Une nou-
ies besoins a venir, comme dans poisson chez son fournisseur, la veile provision s’annonce d’ici quel-
le cas «le toute nourriture. demande s’agrandissant peu à peu

Une autre erreur est celle de Par suite d’une vieille tradition créerait un marché convenable à 
croire que les protéines ne doivent | religieuse, on a accoutumé do ne cette denrée pendant toute l’année, 
pas être absorbées en même temps manger du poisson que le vendredi, au lieu que périodiquement, une 

'«pie les hydrates «le carbone — le I On a bien tort de limiter À une I fois fois la semaine.

Lee. dindes, si disgracieuses, wt 
peu élégantes qu’elles soient, ont 
aussi, de tcmp« en temps, les hon­
neurs de la publicité. Le ministère 
de l’Agriculture, par exemple, s’in­
quiète de leur sort en attirant notre 
attention sur le fait suivant.

; . " ; ' i Que deviendront les 3,450,000 li-
sou.e journée la consommation vres de ces volatiles encore en en- 
d un mets aussi riche et aussi sa­

ques semaines. Célébrons sa venu* 
par un bon repas A la dinde. Notre 
moral en bénéficiera, notre estomac 
de même et le gouvernement aura 
un problème de moins à résoudre.

bonheur des mcchonts comme un torrent s'écoule — 1 Rac;r*e



Photo-Journal, lifvffr

Incapables de s’attaquer 
Japonais s’apprêtent à

(de P.-F. McLaren, correspondant de “ Photo- Journal ” à New - York.)

Tandis que les Russes, dans Stalingrad assaillie, tiennent en échec les 
troupes d'élite de l'Allemagne lancées dans un effort inouï et surhumain, tandis 
qu'en certains points ils les forcent même à reculer, tous les regards se tournent, 
et avec raison, vers le Japon.

On sent, en effet, que c'est au moment où la tension est la plus grande sur 
le front russe que l'intervention japonaise s'impose tactiquement. Plus encore, 
c'est au moment où l'armée allemande est exposée à subir un échec qui pourrait 
avoir sur le développement de toute la guerre une conséquence fatale pour toutes 
les puissances de l'Axe, que s'impose impérieusement la diversion japonaise.
• Température 

défavorable

^L’EVENEMENT DU JOUR .. 0

à la Sibérie, les 
envahir l’Inde

Tout le monde attendait et at­
tend encore la tentative d'invasion 
de la Sibérie. Or il semble que cette 

invaMon devrait 
être commencée 
depuis au moins 
quinze jours, sous 
peine d'être vouée 
à un échec inévi­
table. On sait que 
la température la 
plus favorable à 
une opération mi­
litaire en Sibérie 
est le mois de

m

Mrl ARES

Munal de l’offensive japonaise en i 
Sibérie devait être la prise par le» 
Mlemands de Kharkov et de Stalin- ( 

j»rad. Kharkov est tombé mais1

Changement 
de front

Pour se rendre compte exacte-
seStalingrad résiste toujours avec : ment |n situation, il faut .. 

une energie farouche et les Aile- référer aux derniers événements 
qm pensaient avoir bon p()ijtu1Ucs d’Kxtrême-Orient.

i quelques jours. 
Affaires étrange-

marché de cette ville, s’épuisent en 
efforts stériles contre elle. Il est D'abord, il 

le ministre des
facile de comprendre que les .lapo- rc. japonais. Tojo. a démissionné 
nais, qui avaient cependant massé avec plusieurs de ses subordonnés, 
des troupes en nombre eonsidera- ()„ , interprété re geste comme la 
h!e sur la frontière du Mandchou- si,.,,,, rf,. l'offensive contre la Sihé- 
r»e. vers la Sibérie, ont cru mieux rU.. offensive impliquant la
faire d attendre que les Russes se rupture du pacte de non-agression 
trouvent en plus mauvaise posture, russo-ianonais sicné
Mais le temps a marché. I.e mois

russo-japonais signé par Tojo. il 
était logique qu’en prévision d«

septembre. Mais, i ^ septembre sera bientôt écoule cette campagne le signataire du
les derniers jours j ^ les Japonais n ont plus à leur pacte donnât sa démission. D’aiitr*

de ce mois passés, la tempéra-1 ”,sP<>s,^,on un temps suffisant pour part le secrétaire d’ambassade ja-
ture condamne tout agresseur à une I on*r**Pren^re unr campagne d en- ponais à Kuibyshev vient d'être
inaction presque complète et. en J vergure.
l’espèce, il n’est pas douteux que Pourtant les alliés du Japon, l’Al- 
les Russes sont bien mieux prépa- lemagne et ses satellites, ont besoin que le Japon est décidé à attaquer

rappelé de toute urgence au Japon. 
11 semble donc que tout indiqua

rés que les Japonais 
guerre d’hiver.

*n \ ue d’une

N ou* avions déjà précisé que le . nir immédiat?

un besoin urgent d’une diversion j la Russie. Mais 
japonaise. Que nous reserve l’ave-[cela. Kn fait de

il y a plus qua 
opérations mili-

Les Allemands ont 
renoncé à tenter de 
franchir le Caucase

(par André de Mérancourt)

La neige commence à tomber sur les montagnes du Cau­
case et les chances deviennent de plus en plus minces pour les 
Allemands de s'emparer des riches gisements pétrolifères de 
la Transcaucasie. En fait il apparaît nettement que les Alle­
mands se sont déjà résignes à ne pas poursuivre plus loin leurs 
conquêtes en Caucasie et qu'ils ont nettement abandonné tout 
projet de franchir le Caucase. ®t 

ii est bien évident que cette dé-
c s:on a été imposée par la résis- 
: «nee admirable de Stalingrad. Il 
apparaît que les Allemands n’ont 

lus qu’un seul objectif en vue 
nour l’hiver, terminer si possible 

t conquête des puits de pétrole do 
n y et de Maihop, établir leurs 

quatiers d’hiver et, si possible at 
t< ndro les bords do la Mer Cas- 
1

haine de montagnes et permet­
tent cette traversée aux voitures, 
même en été. Ce sont des routes 
militaires fortement défendues et 
depuis longtemps fortifiées.
• La roufe d'Ossctin 

La route militaire d’Ossetin. qui 
parcourt 149 milles d’une région 
chaotique, entre Alagir et Kutaisi, 
n’est guère plus qu’une piste 
qu’on ne peut franchir qu’en ét

est vrai de «lire que si lesM1?* ,,Vst dégagée de la neige qu’en 
V -mands parvenaient à réaliser .iu*H**t et août

seuls objectifs ils auraient déjà 
>btenu un résultat considérable.

| - puits de pétrole leur a<sure-
• i■ * nt un approvisionnement an- 
; *d do à millions de tonnes de 

l’étrole et, en atteignant la mer 
1 aspienne, ils couperaient la route 

l’approvisionnement en pétrole 
Russie, forçant cette dernière

• La route de Géorgia
La route de Géorgie, route mili­

taire joignant Ordzonikid/.e à 
Tiflis, a 13.» milles de long. Elle 
est bien meilleure et pout être to­
ri ue ouverte en hiver. Mais elle 
est extrêmement dangereuse d’oc- 
tobre à avril, à cause «les ava­
lanches fréquentes. .Si Iof Alle-

:» acheminer son pétrole par uno ; mands voulaient la franchir, les 
uo détourné© et fort longue. : avalanches ne manqueraient pas. 
Mvidomment la résistance d‘‘1 I>es Russes ont tout préparé pour 

Stalingrad a empêché Iof Aile j cela et «les charges de dynamites 
: franchir Caucase. ■ sont di posées à cet effet et h ur

• Trois routes «létonntion peut être commandée à
Pour franchir cotte chaîne de I distance, 

montagnes les Allemands ne dispo- I»i«*n <|U il y ait des troupes ai­
deraient que de trois routes: tour-| Pi,1PS dans les rangs allemands, il 
r.er le Caucase par l’est le long i ^'^ble bien que les route- «le mon-

1 tagne leur soient absolument fer-«ie ta mer Caspienne, le tourner j 
par l’ouest le long de la mer Noire 
«’ . franchir les montagnes en leur 
partie centrale.

Or le Caucase est une région 
r. «ntagneuse escarpée et sauvage 
d’une largeur de 30 à 120 milles, 
l a hauteur moyenne des monta-

mees au moins 
En ce qui co: 

ment tournant, 
par l’ouest, il

pou r l’hiver 
icerne tout mouvr­
ait pa
apparaît d’abord

ju’il n’y a i*as de larges espaces 
disponibles pour «le tels mouve­
ments. Les montagnes viennent fi

gnes est d’environ 10,000 pieds. n!r très près et «le la mer Cas- 
T.^s vallées en sont rudes et affec- pipT1tie et de la mer Noire, 
tent l’aspect de précipices. I>eux • La route de l'Est 
routes seulement traversent la I^e long de ia mer Caspienne,

’ (aires sont déjà en cours sur tout* 
la frontière «inl sépare le Sibrri* 
de la Mandchourie. Il ne .s’agit pas» 
évidemment d’une campagne véri­
table, mais d’une série dVscarmou- 

I ches commencées depuis «le très 
longs mois mais «|ui se seraient 
multipliées dernièrement. On esti- 

; me. en effet, que depuis deux ans 
| il y a eu plus de 2,000 escarmou- 
«dies sur In fnmtière. Il faudrait 
savoir à quel moment c«*s escar­
mouches ont commencé à faire par­
tie d’un plan général d’offensive. 
Mais il est un fait indéniable, c’est 
que l’on signale qu’un grand nom­
bre de blessés japonais ont été 
amenés dans les luipitaux de Har­
bin. en Mandchourie. Il se peut que 
ces hommes proviennent desj 
champs de bataille de (’bine, mais 
il parait bien plus vraisemblable 
«pie ces blessés proviennent «le'

les Allemands se trouveraient au I 
| non! d'une bande de terrain plate 
et bordant la mer, entre Bakou et 
Makhach. tVtt«* bande de terrain 
est parcourue par une seule route 
et une ligne «1«* chemin de fer. A 
Derbent (l.a Porte) celte bande 
de terrain n’a qu’une largeur de 
doux milles et demi. L’no petite 
armée suffirait à en int«i:«liro com- 

! plètement le passage.
• La roufe de l'Ouest

Sur la mer Noire, les Allemands 
sont déjà où ils pourraient «• «juis- 
ser un mouvement tournant, la 
base navale «le Novorossisk. Une 

I voie de chemin «le fer pass«* par ce 
; point mais «die passe sous de nom- 
i breux tunnels qu’il est bien facile 

«le faire sauter. La route franchit 
la montagne par étages en faisant 
de multiples «létours “en épingles 
à cheveux”. Sur une telle route les 
autos ne pourraient circul«.‘r «jue 
lentement **t formeraient ainsi «les 
objectifs «ie choix aux avions et 
une force minime pourrait fermer 
ce passage à une armée même im­
portante. Enfin la flotte de la mer 
Noire prêterait une aide efficace 
aux forces de terre.

Donc les Allemands ont résolu 
de terminer la prise «le Stalingrad, 
si possible, «le se fortifie»- sur h-urs 
positions, en essayant de s'établir 
sur la Volga
raient le plus d’homme* possible, 
des chars d'assaut et des avions 
sur un autre front, pour l’hiver, 
f’e front pourrait bien être celui 
de l’Egypte. Le voyage fpour cau­
se de inala«lie) «le Rommel en Al­
lemagne n’aurait, croit-on, pas 
d’autre raison.

CONCENTRATION 
DE TROUPES 

RUSSES
y N'N-X'W

Sïîï.'SS......................

Escarmouches

T*?'

MjAN^eHUKUOy/^
HARBIN

pogranichnay
Wëêt

YENKI^ 'r m JAPAN 

SEAISHUS
Cette carte montre une partie de la frontière séparant 
la Mandchourie et la Sibérie II y a de longs mois que des 
escarmouches éclatent tout au long de la frontière On 
voit que Harbin, où les blessés affluent, est très rappro­

ché de ce front où règne une sorte de guerre latente
champs d«* bataille plus rapprochés| !«• Japon doive se résigner à chan- 
«!«• la capitale d«* la Mandrlmurie ger d'objectif. 11 est aux prisoii avec 
et tout vraisemblablement «le la j les Américains et les Australiens, 
fr«»ntiere sibérienne. En outre, on1 dans les îles Salomon et en Nou- 
signale de Harbin que les officiers velle-Guinée. La saison de la mous- 
allemands s«»nt de plus «*n plus nom- son >a rosser en Birmanie et aux 
br«*ux dans le pays ainsi «jue des Indes alors qu'en Sibérie le grand 
techniciens allemands. Nombre del hiver va s'installer à la fin du mois 
ces officiera et techniciens sein- de septembre et I l“gèlerait" tout* 
blent-y être installéa pour long-1 opération de grande envergura. 
temps car ils ont même amené ^ i iLes Japonaisleurs familles. Tout «-ecl permet 
<l«* croire «jue les Jap«»nais «>nt in­
tensif i«a leurs escarmouches, dans 
l’espoir d’en faire une véritable 
di\ ersi«»n.

Psychologie orientale

attaqueront les Indea
Ainsi donc il semblerait logiqus, 

pour les Japonais do frapper aux 
Indes, en aban<lf»nnnnt pour l'hiver 
Unite visée contre la Sibérie

%, • . D’ailleurs une offensive contre
Mais comment h. fer.,I il |ndeH arriverait, pour le Japon.
'Pr, !,,,r "i »u moment le pluK .favorable. Non

...ns, ( est Ici .,u tl faut p. „. trer seul,•ni. nl la température ae prêlo- 
laneas,at",ue. ......... irait i, .les opérationa militaire.,
m.e semble “a vCîrnn* r<•v,’l,,• «lui commen-

i n,üvl . l., Tl,uS «<• » «c développer .paarnodiqu.-
L. e 1 S,;n- diverses réKin.iH de.

Ones r iûP"" T ,,'‘ut |,l"s contre I. «Jrande-nrcUxn.
rat 7 bdiiT.e daiia une ope. (lffrirait d(. M<'.ri,.UHrM ,n.Z T Js n.en cnverKure. Stall- ties de suc, éa aux troupes japuu.i- 
ne a maintenu un silenre absolu ses
"V; militaires de Sibé- j h'.utre part, dans le but d'aider.

.. . .“î1 * a,^cur" *gi ainsi dans la plus large mesure, nu nou-
1! ; Allemagne avant loffenni- Ingement «le l'Allemagne, menacée

tîf 7 C*M connaissait les pn*pa- de se trouver harassée au r«»urs de 
. i s .« emands et suivait leur |a mauvaise saison par les armées 

< i ve nppement, mais en i;ardanl russes, le Japon ne saurait mieux 
un silence complet, sachant que la faire que de s’allaquer aux Indes, 
rupture du silenre provoquerait le en meltant, en danger a la foia la 
« eelenchement dr I offensive immé-! ravitaillement de la Chine et celui 
iliatement alors qu'en demeurant de la Russie elle-même, par l'Iran.
ilcnneux il Eajjnait du temps et Knfin, ce qui vient à l'appui d. 

permettait a Hitler de renoncer à l'opinion qui semble ae faire jour 
son projet, le ca. échéant, sans actuellement, que le Japon va a'at- 
perdre la face . j laquer aux Indea, c'eal que de.
tri. il semble que Staline a voulu nouvellea nous parviennent, sijfnn- 

permettrr au Japon d’abandonner tant de très fortes concentration* 
son projet d invasion de la Sibérie, de troupes japonaises dans le sud 
sans perdre la face". I.e début I de la Chine et en llirmanie. 
d offensive demeurant Ignoré, le I II semble dune que l'un doiv. 
Japon peut tout abandonner sans I a'.ttendre à I. reprise trêa proch.i- 
croire que non honneur est en Jeu. ne de l'offensive J.|ion.ise conte, 

ht. de f.lt. Il semble bien que Me. Indea.

Rien n’est tant à nous que notre volonté
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Une révolution dans la vie américaine
NEW YORK, 22. — D'après la jolie doctoresse Mary Shat- 

tuck Fisher, du College Vassar, il existera bientôt dans chaque 
ville américaine une femme appelée à jouer un rôle nouveau 
et très important. Ces femmes que Mme Fisher estime devoir 
atteindre à la fin de l'année un nombre de quatre à cinq mil­
lions, joueront, au point de vue du bien-être des villes et vil­
lage, un rôle similaire à celui des infirmières dans le domaine 
des soins aux malades. Son action serait appelée à modifier pro­
fondément la vie dans les villes.
• Professionnels et ^

volontaires usines, les centres de récréation et 
les conseils de défense civile n’arri- 

Au cours rie l’été Mme FJ.sher a J Vent pas fl protéger adultes et en­
fants contre les inconvénients quetiavaillé à donner à des centaines 

de volontaires un entrainement spé­
cial au Summer Institute for Fami­
ly et au Child Care Service in War­
time, à Poughkeepsie, New-York. 
Mme Fisher commit d’autant mieux 
la question qu’elle est elle-même la 
mère de quatre filles dont les âges 
0'échelonnent de 9 à 20 ans.

Mme Fisher faisait dernièrement 
la remarque suivante: “Il existe un 
paradoxe: l’on volt partout des pro­
fesseurs professionnels, des spécia­
listes des moyens de récréation des 
enfants, et des femmes s’occupant 
des soins aux enfants se surmener 
et s'épuiser littéralement au travail 
tandis que, d’autre part, nombre de 
gens et surtout de femmes ne de­
mandent qu'à aider A. la tâche mais 
manquent complètement des con- 
eonnalssances voulues. Il n’y a qu’u­
ne seule réponse à ce problème, fai- 
je subir aux unes et aux autres un 
entrainement commun’’.

La ville de Vassar et toute la ré­
gion environnante sont des exem­
ples typiques des régions industria­
lisées A. outrance et de grandes fer­
mes. Elles souffrent des malaises 
propres A, ce genre de régions. Les 
garderies d’enfants, les clinique.', des 
hdpitnux, les camps de travail et kÿ

Demande en mariage 
peu banale

Lord Woolion, ministre de l’ali

présente pour 1a vie da famille Ik'X- 
pansion Industrielle donnée à ces ré­
glons.

“Iai situation peut recevoir un® 
solution si les villes et aggloméra­
tions s'arrangent pour s’assurer tout 
ensemble les services des profession­
nels et des volontaires qui ne de­
mandent qu’à être Instruits pour 
travailler comme les professionnels”. 
C'est ce qu’affirme Mme Fisher.
• Une évolution dans le 

bien-être social
Mais le volontaire se trouve dans 

une situation bien différente de wi­
le de ravanl*guerre. Il n’est plus 
question de situation sociale ni d'un 
sentiment d’infériorité de la part de 
l'assisté.

Id* travail du ou de la volontaire 
deviendra une sorte de travail pro­
fessionnel, du fait que le* volontaire 
aura reçu une Instruction profes­
sionnelle. Le volontaire devra être 
entraîné à travailler même hors des 
heures normales de travail, les né­
cessités de la vie familiale l'exi­
gent.

“Toute la communauté devra ai­
der les volontaires qui ont. besoin 
d’être vite et sérieusement Informés.

“Combien y a-t-il d’enfants trop 
Jeunes pour l’école, dans notre en­
tourage (mi dans notre ville et qui 
ont besoin d’étre surveillés pendant 
les heures de travail de leur mere?

..........................., A quelles heures doit s’exercer cette
mentation de Crnnde llrela^iie, a surveillance? Qui sont-ils? Que 
une grande admiral rice en la per I peut-on faire pour la mère de la- 
norme d’une petite fille de sept uns mille la plus chargée de travail? 
<ini lui écrivait dernièrement: Comment donner les Indications 
'•Cher lord Woolton, je voudrais utiles concernant, l'alimentation des 
voua épouser parce que jo crois 1 entants? A qui les donner?
«pie vous Hcricv. bon pour les petits “Ce sont évidemment des ques- 
«•nfiinlH.” I lions qui varient avec chaque per

m h

Leurs mères travaillent dans les industries de guerre .. Les volontaires s'occuperont de 
leur surveillance et veilleront à ce qu'ils ne manquent de rien.

.sonne. Ce sont, encore des questions 
purement Individuelles, mais elles 
touchent maintenant toute la col­
lectivité. Il est évident que person­
ne n’est mieux placé pour résoudre 
ces problèmes que les mères de fa­
milles et les maîtresses de maison, 
à la condition, cependant, qu’elles 
respectent la vie privée des autres 
et la dignité de la famille".

• Les cours d'été
l/es cours d'été de l'Institut

1 Vassar où s’est fait l’entrainement 
de 500 personnes environ compre­
naient des cours sur les principes gé­
néraux de l'administration des vil­
les et villages, des conférences faites 

1 par des gens éminents et concernant 
notamment les moyens de protection 
de la santé et. de la morale donnés 

, par le gouvernement, 
j "1,h tâche de chaque volontaire 
'sera fort lourde, dit Mme Fisher. 
| “mais Je crois que si cette tâche est 
accomplie consciencieusement, je

doute qu'on revienne Jamais aux er« 
rements de ravant-guerre, dans 14 
domaine social

LA SEMAINE PROCHAINE

LE PETITE
publiera un nouveau romon 

intitulé :

RtH

La Société de la Croix Rouge répand ilnCOQIlifO
ses bienfaits à travers le monde

La société de la Croix Rouge rend à l'humanité souffran­
te des services innombrables Combien de pauvres soldats, pri­
sonniers, exilés, blessés, souffrants, grâce à elle reçoivent ré­
gulièrement les gâteries et les douceurs qui aident ces malheu­
reux à supporter les mauvais traitements infligés et la grande 
douleur d'être séparés de leurs familles, de leur pays. Ces soldats 
prisonniers souffrent d'ètre retenus ainsi, et de ne pouvoir 
continuer la lutte à laquelle ils avaient dc|à pris part.
• A travôrs le monde @

Une riche héritière dis­
parait ! Mais nous la 
retrouvons " incognito " 
dans un grand magasin, 
aux prises avec la vie, à 
la recherche du bonheur, 
transformée par l'amour f

« +i ma itr-
Mme Addison G. Foster, du district de !o Colombie, est ici 
photographiée emballant des produits médicaux qui seront 
envoyés aux malheureux prisonniers de la guerre, enfer­
més dons des camps de concentration, en territoire ennemi.

A travers le monde entier, la so­
ciété de la Croix Rouge répand ses 
bienfaits. l>a société a des repré­
sentants à Changhai. à Tokyo, à 
Hong-Kong et travaille présente­
ment à établir un autre poste aux 

'hilippines. Depuis que le Japon a ' 
permis aux délégués de cette so­
ciété de se rendre jusqu’en Extrême- | 
Orient, on espère que les malheu­
reux prisonniers de Manille, jouiront 
bientôt, eux aussi, des bienfaits ac­
cordés à leurs frères d’armes ù tra­
vers le reste du monde.

Les Etats-Unis, le Canada et l’An­
gleterre fourniront les provisions à 
la Chine, au Japon et aux Philip­
pines, tandis que la société de la 
Croix Rouge en Australie desservira 
les régions du sud du Pacifique et 
les Indes néerlandaises de l’est. Les 
prisonniers en Chine n’auront pas 
trop à souffrir. Une quantité sub­
stantielle de produits médicaux et 
des centaines de tonnes de céréales 
étaient emmagasinées à Hong-Kong

nève, au sujet de la façon de traiter 
les prisonniers, ceux-ci ne seront pas 
trop malheureux, car ccs règlements 
insistent sur le fait que les prison­
niers soient traités avec justice: 
les colis adressés aux prisonniers 
doivent, être remis à leurs destina­
taires Tous les renseignements con­
cernant les prisonniers sont trans­
mis par rintermédlaire du comité 

| international de la société de la 
Croix Rouge, qui est entièrement
composé de Suisses, ou par un pou­
voir neutre chargé de protéger les 
intérêts de prisonniers en territoire 
ennemi.

Massacre de 490,000 
Y ougoslavcs

LONDRES, 22. -- Un relevé des 
victimes en Yougoslavie révèle qu’un 
minimum de 490.000 Serbes ont été 
tués Jusqu’à date par l’organisme 
pronazi Ustashi, formé de Croates.

Une oventure romanti­
que ! Un reportage d'un 
réalisme saisissant ! Des 

sentiments vrais !

Il s’agit de la poursuite d’un plan 
avant la chute de la ville. Ces pro- 1 destiné à annihiler complètement les 
visions furent sauvées de la confis-| Serbes de Yougoslavie. Si l’on y 
cation et la distribution a déjà été | ajoute les executions de la part des 
commencée parmi les troupes pri- : Italiens, des Allemands et des Hon-les
aonnières alliées

Si les Japonais restent fidèles aux 
règlements de la convention de Ge-

grois. on peu facilement chiffrer le 
nombre de Serbes massacres depuis 
deux axis à 610,000.

Ne manquez pas de lire

Incognito
la semaine prochaine

Il n'est rien de si beau que d'ètre généreux. — Bcuisaiilt J*
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Que préfèrent-ils? Le théâtre ou le cinéma
Une question que les spectateurs s« posent 
souvent. — Les réponses d'Elaine Kent, de Joseph 
Schildkraut, de Constance Moore et de Sasil 
Rathbone. — Une affaire de métier et non de 
préférence. — Il faut travailler pour réussir quel 
que soit notre programme de vie. — Il faut opter 
pour l'un ou l'autre. — Vivre un rôle selon son 
coeur. — Le cinéma est un ort différent. — Est- 
ce un bon ou un mauvais signe de n'avoir pas de 

préférence? — L'habitude, seconde nature.

par Alain MASSIS
La semaine dernière notre collaborateur demandait à j 

quelques artistes s'ils auraient préféré une autre carrière à celle ' 
où ils ont jusqu'à présent exercé leurs divers talents II est en- 1 
tendu qu'un tel aurait peut être eu le goût de faire de la pein- | 
ture, mais les circonstances, les imprévus de la vie l'ont poussé 
vers le théâtre ou le cinéma. Tel qui aurait aimé vivre tran­
quillement à la campagne, travaille dans des studios au milieu 
d'un bruit d'enfer, sous des lampes énormes aux feux aveu- j Constance Moore
giants. Tel qui aurait voulu d'une carrière heureuse se voit for- ral fllü pal. m.y habituer. Aurais-je 
ce d'accepter des conditions de travail peu commodes Cepen- un penchant tx>ur le the&ire? jo 
dant, les artistes aiment letir métier et à peu d'exception près, n’mi serais \>m du tout surprise.
ils sont bien aise de leurs succès J cher en soit le prix.^ .. - , , accepte un rôle dans "Bv Jupiter’’.

L.ette semaine nous allons connaître I opinion de quelques avec Ray Bolger, au théâtre Shu- 1 
artistes qui ont partagé leur temps entre le théâtre et le ciné- b*-rt, à New-York. Je suis avec mon j 
ma afin de savoir s'ils préfèrent ie premier au second Beau- ?mie Venuta et Ronald Ora- I
coup de gens se posent en effet cette question. Nous allons voir
comment repondent qLielqties artistes biens connus. lier Hollywood et .ses at irai ta diffé-
• Eloine Kent

— J’ai débuté au théâtre et je 
croyais y avoir develops un autour 
bien profond du métier.

Je suis passée ensuite à la radio.
Finalement, je suis venue à Holly­
wood où Je continue de travailler 
f^rme afin de réussir. Quel que soit 
le métier, quelles que soient les apti­
tudes que vous nyiez pour tel ou ?cl 
métier, le sucrés ne vient en défi­
nitive qu’â celui qui travaille ot 
>« pp rend beaucoup II e.>t difficile 
de répondre d’une maniéré enté- \
Korique à votre question. Ce n’e-t -.

I rents. Pour réixmdre à votre question 
plus directement: Je n’ai pas de pré­
férence très marquée Est-oe un bon 
ou un mauvais signe?
• Joseph Schildkraut

— Je suis fils d’acteur. Mon père 
m’a légué en mourant un nom très 
grand à porter, peu d'argent et un 

'avenir â conquérir. Je me trouvais j A Hollywood. J’ai obtenu des rôles 
au cinéma silencieux. J’ai Joué Ju- 

■ das Escariote dans 1e grand film 
; de Cecil DeMllle, “Sign of the 
I Cross*'. Après cela, je suis venu oc­
casionnellement au théâtre. J'aime 
beaucoup le théâtre. Je l'aime avec 

; passion. Aujourd'hui, J’ai une ooca- 
I sion unique.
j Je tiens un rôle important aux 
, côtés de Eve Le Galllenne, dans 
j “Hurle Harry”, au theatre Hudson, 
] de New-York. J’y trouve un réel plal- 
I sir. Cette grande artiste est douée 
d’un talent si merveilleux qu’elle 
nous grandit avec elle. Oui. j’aime 
le théâtre et .d Je lui préférais le 
cinéma ce serait i>our y faire de la 
mise en scène, mon idéal, mon rêve.

• Ia semaine prochaine, une autre 
enquête-surprise d’Alain Mas.;is>.

nce.

• ;t

ne prend 
in st u iio 
écanique. 
faire et 
aqir. Au

nu une affaire de préféi 
Quand Je fais du cinéma, j'alt 
«•inéma. Si je suis au theatre, 
i** théâtre qui a mes préfèrent
• Basil Rathbone

- Oh! Est-ce vraiment -u 
portant? Pourtant, il faut qi 
vous dise que .e théâtre me \ 
plus que le cinéma. Dans un s

travail est un peu plus mêcai 
On sait ce que l'on 
surtout comment on 
'héâtre, 11 y a l'imprévu du m >meut. 
Tout peut survenir durant un* 
piècel Les réactions de l’acteur d >i- 
vent être absolument sûres À • 
moment-là La vie est plus intense, 
pais généreuse, plus vraie, au theâ- 

i*. L’artiste ne Joue pas selon l’idé* 
îa conception du rôle par le metteur 
en scène, mais selon !a sienr.o 
propre, selon son coeur. Vivre un 
rôle, c’est pour moi une 'grande 
joie. Maintenant, vous me parlez de 
cinéma! Le cinéma est un art bien 
différent qui a aussi ses bous côtés.

Je l’aime pour les bons quarts 
d’heure qu’il me procure. Revenir au 
théâtre? J’y reviendrai un jour ou 
l'autre assurément
• Constance Moore

— J’.ii été {>artagee entre ie théâ­
tre et le cinéma depuis longtemps.

Éi

> * i-

■

Joseph Schi'ldkraut

La jolie Elaine KENT a débuté au théâtre et elle a potir le métier un amour très profond

Le courroux ile riluropc pose
m m €>-—:-------------------------------------------------

3* M Wi tt Ê ^ justice rétributive serait inexorn-
** ® m.9 .-4* m blcment appliquée aux responsabl ’s

------------------ • de ces horreurs. “Ils seront jugés,
La faillite complete de la propagande de l'Ordre Nouveau l‘ht-il, comme des assassins qu'ils

est soulignée d'une manière sinistre par les arrestations de ! rii11' Ma»tH déjà la vengeance de 
. J ^ . 1 Europe s abat sur certains d en-

plus en plus nombreuses d innocents, saisis comme otages, tre eux. Les actes d« barbarie 
dans les pays occupés. Ces arrestations prouvent que les Aile-] rommis en Tchécoslovaquie, loin! 
monds sont incapables de mettre la main sur les véritables au- j ') HV°.'r un ‘T^’t intimidateur, ont 
teurs des actes dont .Is se plaignent, et ils le sont parce que les !“',t,'^'ih.vdrîrh"! nmrt,1 Au'^uri 
popu'ations locales sont du cote des hommes qu ils voudraient le la .v-maine passé**, le chef des 
appréhender. * !• ■ . ,. , - d»? I.uldin a ^ ibi la vcnir< ance

la faiblesse narticuliére ,1a ,vs •lUn d*a Kran',V',v“,"“‘'"'* 1'Ç* «Ie* Polonais, et r. lui .le Zagreb, la
particulu re .lu ..s- r..rVcscence croisante et les act.-1 vengeance des < ruâtes. Bien d'au-

trcH encore auront leur tour.

/y** régent île 
lliMfrric a clé 
assassiné nar 
la (rcslajio

main, toutes celles qui les avaient LONDRES, 22. — Stephen Hor- 
précédées, ont ét»’* a dres aux thy, vice-régent de Hongrie, fjue 
Français. Le cardinal Hinsley a les agences <le nouvelles de l'Axe 

.jc <a iu ju'antic **n - Parlé à l’Europe des souffrances 1 ont rapporté tué dans un avion de
f’Ordre Nouveau I a* tâche ^es ^>°^ona^a» d’autres renseigne- rha.sac, alora qu'il se battait sur 
menu., d«s postés contrb- menV on.t«sujet le front russ.-. est mort en réalité 

lés de radio d, PEurope occupée P,ir P -'onan des Affai-, cummo son avi .n s écrasait c-n flam-
. ^ 1e* Intérieures. M. Brendan Brae-1 mes, quelques mmut«aa aprèti avoir

devient sans cesse pl ja difficile tt ; ken a donné des a*surances que la quitté un aéroport hongrois, loin

des «daires est ijue les seules virés souterraines apportent n la 
personnes dont I arre-tat ion pour- cau,e allié.- est ,,oe K s Allemands 
rait etre efficace sont, par defmt- s’exaspèrent visiblement ils lonl 
Uon, celles (pu ont de n-md.i'.-ux poussés h se conduire après plus 
parents et anus et que chaque ar- (|<-ux ans .ro.-cuimtion, coinn.c 
re-tatton, et plus eneote chaque s-,|, venaient lout juste d'arriver.
<• ivt r i r* i c <. vt v i. • t » i j i » i t e.«

Cette Bemainemprisonnement, chaqu** déporta 
tion ou chaque exécution, ir.ten.si- 
fie le ressentiment contre l'enva- 
iilt*srur et accr'jit l** nombre de 
ceux qui ont des motifs personnels 
aussi bien que patriot.ques d’être 
les ennemis jurés «ie l'Allemagne. 
La politique de saisie des otages 
ne s’accorde tout simplement pas 
avec celle de la propagande en fa­
veur de 
des annonce

le nouveaux ota­
ges ont été saisis en Hollande, à 
In suite de la visit** de von Bun 1- 
stedt, et de nouvelles menaces dé­
passant, par leur caractère inh

Basil Rathbone

Pourquoi ils 
assassinent 
les Polonais

lie journal .suédois “Svenska I>n»r* 
bladet” publie la nouvelle de I’cx/h. 
cution à Poznan d’une Polonaise^ 
condamnée à mort pour avoir déro* 
bé un pot de confitures d'un colla 
destiné aux .soldais allemands. l a 
malheureuse a commis ce “cilme** 
dans les bureaux de la Croix Ilouga 
allemande a Kroto.s/.yn. ou elle était 
employée en qualité de femme «la 

i ménage Peine de mort pour un jm*- 
. lit pot de conflture.s, pris .sous l’im­
pulsion d’une faim atroce (pii (a- 
naille la pauvre Polonaise

Le tribunal spécial de Kalis/, vient 
de condamner à mort un ouvrier 

! polonais. Wlnccnty Koseckl, nccu:>4 
J du crime «le .sabotage economlqua. 
Kaseckl, p»*re *le nombreux enfant \

' travaillait au triage de vieux vête­
ments. provenant de la fameuse col- 

! lectc hivernale «*t. poussé par l’a­
mour paternel, Il avait glissé dan* 
lu poche de son pantalon une jxi- 
tlte robe d’enfant pour .sa fillette, 
habillée <Ui méchantes guenilles. Pria 
en flagrant délit, 11 a payé de .-m 
vie ce “crime”, qualifié d’acte cto 
”sabotage économique”.

Accusé d'avoir accosté une Alle­
mande (luius la rue, Wladyslaw Cira- 
lak de Kalisz a été condamné à 
mort par le tribunal spécial de 
Dantzig. Son exécution a eu lieu si­
tôt la publication du verdict.

Le “Svenska Dagbludet" rap]>ortf 
qu'un ouvrier polonais, travaillant 
au déblaiement des rues de Hambourg 
à la suite d’un bombardement par 
la Royal Air Force, a été condam­
né à mort et exécuté pour .s’étre ap­
proprié quelques méchantes boite* 
de conserves, trouvées dans les dé­
combres

Ia* “Dan/.igcr Vorpost*’n” annonça 
l’exécution des trois frères Nlckl, 
condamnés a mort par le tribunal 
spéciîil de Dantzig pour avoir mal- 

J traité des citoyens polonais de «ou* 
che allemande avant la guerre l

derrière la ligne du front. Le poHta 
secret de radio «1** Kossuth, en lion- 
grie, ac«*use d«*s agents de la Gcs- 
tapo il’av«»ir caché une hombe dans 
l'appareil de Horthy; clic explosa 
ajirès le dépait de l'avion, le rédui­
sant en cendres. Cette radio clan­
destine révèle que Hitler n’étall 
opposé à l'élection du jeune Horthy 
à la vice-régence de Hongrie, parra 

jque ses sentiments étaient snt£ 
* nazis.

Paris, ville Je plaisirs où les gens meurent de chagrin. — Charrifort
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Au fil de rheure...

Le médecin et 
la tuberculose

DaiiH um* allocution prononcer* 
reeem nient devant I* Associât ion des 
mcdcciiiK de langue française, le 
Dr l'nul Dufault a demandé aux 
praticiens «le redoubler d’efforts 
dans la lutte antituberculeuse. — 
(«’eminent docteur a souligné le 
fait que la majorité des personnes 
atteintes de cette terrible maladie 
*e présentent trop tard nu sanato­
rium. — Ainsi que l’a fait remar­
quer le conférencier le malade est 
en partie à blâmer pour ce triste 
état de chose mais b* médecin a 
aussi sa part de responsabilité. — 
Trop de médecins utilisent trop peu ^ 
souvent les rayons X et les prélè- | 
veinent s «le sang pour dépister 1 
la peste blanche qui fait des rava­
ges terribles, particulièrement dans 
notre province où l<* nombre des 
cas «le tubercuhise constatés s’est 
élevé au c«»urs «le l'année 1911 à 
RO.K pour 100,000 habitants, taux 
«lui est beaucoup plus él«*vé que 
relui «le t<Mit<*s les autres provinces 
du <’nnn<ln. — Trop «b* mé«l«*cins 
n'examinent leurs malades «lu’au 
stéthoscope <|ui est bi«*n insuffisant 
lors<|ii'il s'agit de «(«'^couvrir si un 
p lient nVsl pas utt«*int de tuber­
culose. — I.e résultat c’est <|u'on ne 
constate «lu'uiie personne est tuber­
culeuse lorstiue la maladie atteint 
une périodt* avancée. — La mcil- 
leun* preuve de c«*ci cVst «|ue 90% 
«l«s malades admis nu sanatorium 
ont dépassé la première péri«»de «le 
la maladie. — Il faut a tout prix 
enrayer la marche d<* la pest«* blan­
che et pour cela il faut que In 
maladie soit combattue dès sou 
npparition. — Ainsi, le malade sera 
guéri plus facilem«*nt et les si<*ns 
courront un moins grnn«l danger 
d’etre atteints à leur tour.

La crise du bois 
au Canada

On n’ignore pas qu’il existe au 
Canada une crise de l’industrie de 
la coupe du bois. — Cependant la 
production de l’an dernier s’est éle­
vée à cinq milliards de pieds. — 
Mais, depuis l’appel fait à la main- 
d’oeu vre par les industries de 
guerre et les mines a raréfié celle 
qui était employée dans les chan­
tiers de bois. — Il Importe que des 
mesures efficaces soient prises pour 
attirer sur les chantiers les ouvriers 
nécessair«‘s à l’exploitation des fo- 
réts. — Il ne semble pas qu’une 
attention suffisante ait été donnée, 
jusqu’ici, à ce problème. — On ne 
devrait cependant pas oublier que 
l’industrie du bois de construction 
est aussi essentielle à la défense 
nationale que norflbre d’autres in­
dustries. — Il est d’ailleurs bon de 
se rappeler que d’ici «iiintre mois 
le Canada «levra à tout prix pro­
duire un milliard quarante millions- 
île pieds de bois de construction «|iii 
sont in«lispensables p«mr les trois 
quarts â la (irande-Hretagne, aux 
Ktats-I nis «*t à d’autres nations 
alliées. — Heureusement le gouver- 
nem«*nt ranadi«‘n semble se pré«»c-
cuper sérieusement d’apporter 
remèile à In situation actuelle. 
.Mais il faut agir vite.

v 'm
Main-d'oeuvre

«nie leOn romprem! fort bi«‘n 
ouvriers et employés «le nombre 
d’industries et «le maisons «le com­
merce manifestent (|uel<|tic inquié- 

devant la redistribution du 
travail <|iii va bienti'it s’imposer. — 
l’n effet d’après M. Klliott Little, 
«lirecteur du Service national sélec­
tif, les industries de guerre «>nt 
besoin de trouver 20,000 ouvriers 
et ouvrières «l’ici la fin de la pré­
sente année. — légalement l'indus­
trie forestière a un besoin urgent 
de 100,000 hommes. — On com- 
preml qifil importe de faire face 

I aux nécessités «le la d<*fense natio­
nale avant tout. — Il faut donc <|iic 
ces ouvriers et ouvrières soient re­
crutés d'abord parmi les personnes 
sans emploi et aussi parmi celles 
«lui sont actuellement employées 
dans «les industries non essentielles 
à la gU4*rr<‘ «ni à la vie «‘Con«/mi(|ue 
même du pays. — Il est évulent que 
la réalisation de cette transforma­
tion éroM«»mi<|tic fitrme r«>bj«*t prin­
cipal du travail du Service sélectif. 
— Mais il est bon «l’en comprendre» 
t«»nte l'importance et «l’accepter de 
b«m coeur cette véritable révolution 
dans notre vie éeomunique. — Le 
s«»rt «le la guerre en dépend et 
c’est «lire qu'en dépendent égale­
ment mitre liberté p«iur l'avenir et 
même notre existence. — 11 impor­
te d«inc «jue chacun fass«* son «levoir 
et donm» au Service sélectif toute 
sa coopération daus la réalisation 
d’une tâche véritablement gigan- 
tesque.

Lo ville aux milliers de pcrctonnerres.

Courrier d'Europe

Persécutions religieuses 
en Pologne

E
Privilège accordé aux 

cultivateurs
Le premier ministre de notre 

province n récemment attiré l’at­
tention sur un des pmhlèmcs les 
pins graves nu<|tiel devra faire face 
notre pays l’hiver prochain. Il 
s’agit du man<|tic «b* main-d'oeuvre 
pour les opérations «le l'abattage 
«lu bois. —- H faut de toute nécessité 
répondre aux besoins d • Canada 
et «le s«»s Alliés en ce «|tii regard*» b* 
bois «le pulpe et b* bois de cons­
truction. — La situation est grave.
— INiur répondre aux exigences 
croissant*».* des Nations unies il 
est iu«Hspe*isable de trouver 100.- 
000 hommes pour travailler dans la 
forêt l'hiver prochain. — C’est «Lins 
b* luit de trouver une solution au 
gravt* prohlètm» de la péuurit» de
bois <|iii nous mcuac«» «|u«» le gou- • nisseur de lainage. 
v«*i n«*ment a decide «jue les cultiva-j comnu» nous, «but

En Pologne, de même qu'en Fronce, l'Eglise est persécutée 
por les Allemands avec une âpreté d outent plus impitoyable 
et méthodique, que les envahisseurs connaissent bien le rôle! 
si important, joué par la religion dons ces deux pays, sur le 
front de lo résistance spirituelle et passive, mais combien effi­
cace’ Ces persécutions d'une sauvagerie inouïe rappellent de 
plus en plus le martyrologe des premiers chrétiens à Rome sous 
Néron

Voici quelques données précises, concernant le sort tragi- 1 
que réservé por les Allemands aux membres du clergé polonais: j
• La situation des plus hauts ^dnnii-dïs- 

dignitaires de l'Eglise 
catholique.

Mur Nowowii jski, évfque de Plock,

camps de concentration 
86 prêtres ont êtê fusillés et ce chif­
fre ne tient compte que des victimes les
dont l'exécution «!t pu être vérifiée
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• Le privilège 
des puissants

La confession de ses faiblesses 
est un acte qui exif/e un grand cou­
rage. Seuls, les gens médiocres s s 
permettront de mépriser Vhouih e 
qui s accuse lorsqu'il à fait quelque 
mal.

Qui donc comprend, par exemple^ 
que l'ordre du Christ de tttcudrei. 
Vautre joue'* n'est nullement une 
incite à la servilité, mais un appel 
à la plus haute force, la maîtrise, 
de soi, et à la conscience de sa. 
propre dignité. Jésus savait que. 
nul n'avait de pouvoir réel sur lui 
que lui-même et il restait indiffé­
rent à ce que les autres pouvait nt 
lui faire. — La preuve en est tlanu 
la noblesse de son attitude lors de 
son arrestation. H interdit à sis 
tlisciples la 'violence. "Remets ttn 
épée au fourreau", ordonnc-l-il à 
l*u rre.

.\ letzche a très bien compris 
une t* Ile conception de Vélération 
su pré me :

“Sons /unirons imaginer un sen- 
j tintent de lu puissance si avancé 
j qu'il picuttUe le plus noble île 

tout les luxes, qui est de la is si r 
j le tcaftsprcsseur impuni. La justi- 
j re finit, comme toutes les me ill* ti- 
j ns choses de la terre, pour s'ahio- 
j i/er cllt-même. — Kt l'abrogation.

de la justice, c'est-à-dire la grâce 
j est le /trieilege des plus puissants." 

Mots ceux qui 11e comprenne nt 
/tos la grandeur de la gréice sont 
l*s minus qui ne comprennent jma 
la grondeur de l'aveu d'une fout*.

b . C.

Qu'en diront ceux 
qui raffolent 
de publicité ?

Eu Australie, il faut être du mou­
vement si on veut avoir de la popu­
larité. Ce mouvement, c’est l’effort 
de guerre du pays qui réclame tout* » 
les énergies, toutes les bonnes vo­
lontés.

Une nouvelle campagne y h été 
entreprise; la campagne d’auMéntê. 
Les postes de radio et les Journaux 
sont invités à éliminer de leurs co­
lonnes et de leurs émissions tome 
photographie ou toute mention da 
personne non engagée dans les tra­
vaux et les activités se rapjxrrtant 
à la guerre.

Même les nouvelles sur les spoi t* 
seront réduites à ressentie!.

Les taxes sur les amusements se­
ront augmentées de même que sur 

bières, les spiritueux, les cign-

Les vêtements 
masculins

Le» règh'mcnts «ur le vêtement 
masculin ont été Imposés pour pré­
venir la rnr«»t«\<lu drap, érotmmiser 
In main-d'oeuvre et aussi parce «|ii«» 
n«*s importations de laine brute et 
d'articles de lainage <*nt diminué. 
— Le Canada ne produit que le 
dixième de la laine «|u’il consomme, 
et en temps normal, il compte sur

est mort â la suite d’horribles tor- • Lo situotion du clergé
turcs, qui lui ont été infligées dans 
un camp de concentration allemand. 
Huit autres prélats, l'archevêque 
Julbrzykowski de VVllno, les évêques 
Domlnik, Kozal, Koral, WctmanskJ, 
Jaslnskl, Tomczak et Fulman sont 
Internés dans des camps de concen­
tration, connus pour l’inhumanité 
«le leur n'gime. Environ 2,700 prêtres 
ont été an êtes 1,200 sont détenus

talons, on peut confectionner .70 
costumes à un pantalon. — L’éli­
mination du pantalon supplémen- 
tair«» permettra «l*éc«»nomiser 75% 
du nintéric»! et de créer, en un an. 
un«» réserve de 1,125,000 verges 
d’étoffe. — Avec ce drap, on peut 
confectionner 721.000 costumes ou 
775.000 uniftirmes. assez pour ha­
biller 27 divisions d'armée. — Le* 
gilets sont nécessaires, mais le

protestant.
I* surintendant de l’église pro­

testante en Pologne, le révérend 
Jules Burache, ainsi que son neveu, 
le pasteur Edmond Bursche, profes­
seur de théologie protestante à l’u­
niversité de Varsovie, sont morts, 
tous les deux, après avoir subi un 
long et atroce martyr aux mains des 
Allemands. Un grand nombre d’au­
tres pasteurs polonais sont morts. 
Après avoir été mis à la torture dans 
les carrières de Mat hausen, près 
Lin*
• La politique d'extermina- 

nation, appliquée méthodi­
quement à toutes les insti­
tutions religieuses en 
Pologne

jettes et le tabac. I«a population 
devra réduire d’un tiers ses dépen­
ses pour les choses non essentielles.

Rapts systématiques
de jeunes Polonaises1 -----------------------  •

La traite des blanches «?st prati­
quée par 1<‘S Allemands en Pologne 
sur une échelle grandissante «lo 
mois en mois. Les statistiques offi- 

! cielles allemandes font foi «pie 
parmi les déportées aux travaux 
forcés en Allemagne, il se trouve 
maintenant «le 20 à 26 jeunes fem­
mes pour 10 jeunes hommes. C© 
tribut de chaque commune polonai­
se est perçu systématiquement « t 
avec une brutalité toute germani- 
«jue par les agents de la Gestapo 
pour le compte «lu “peuple «le mai- 

* t res”.
I *

b»s exportations de l’Australie pour ! rosDimes à deux pantalons ne sont fîU ,ls . rmpi isonnent torturent et
• - • • 1 . . . . . assassinent le clergé polonais deListralu» pour v«**ninir«
In balance. Le Ko> auine-Lni. égale-! devenus populaires «jue depuis 20

I-es Allemands — en même temps dirigeants sont presque tous tombé#
victimes de la terreur allemande.

meut
brute

leurs et les ouvriers agricoles pour­
raient travailler dans les chantiers 
rt «ditcuir un permis d’emploi sai­
sonnier sans perdre le privilège 
d'exemption «pii leur est aecorde

grand importateur de laine 
«I*Australie est notre f«»ur- 

— L’Angleterre, 
faire face aux

difficultés «lu transport maritime, 
et «le plus, elle ferme Lune après 
l’autre ses fahrupies mm essentiel­
les. parmi lesquelles on peut placer 
les filatures tpii ne produisent pa;

mina lion c.^t pratiquée avec une ri 
gucur méthodique, la fol chrétienne 
étant considérée par Hitler comme 
le plus dangereux adversaire de la 
"plus grande Allemagne” totalitaire

Les cultivateurs devraient profi-j Les administrateurs du vêtement |— Dans la confection de chaque âAlleniamis ont-ds procédé 
1er en grand nombre de ce nouveau | et de la laine avaient un double paletot, on peut économiser 4 p«m-

«*it au total. 67.000

lors (|u*on donnait le pnnta- 
l«m supplémentaire pour stimuler 
la vente. — L'élimination des de­
vants croisés. «I«*s rebords, «»tc. per­
met d’épargner 1S7.000 verges de 
drap. — \vce cett«» ét«*ffe. «»n peut 
confectionner 50.000 costumes ou 
62,.>00 uniformes, c’est-à-dire ha­
biller «(iiatre divisions d’armée, ou

_ Camp de concentration
toutes les confessions — exercent de •
honteuses représailles sur toutes les I P0JJr les religieuses 
Institutions religieuses, de quelque polonaises
carac tère qu’elles soient, et d’abord ’ Les Allemands ont créé, K B< la- 
sur les églises. La politique d’exter- nowo près Poznan, un camp ri#

concentration pour religieuses polo­
naises. Elles y sont amenées de tous 
les coins du pays. Les plus Jeu no

en vertu «l«* la loi «l«» mobilisation. I les draps les plus nécessaires. , -’d escadrilles du corps d’aviatûm. aW'1, ^'U. !, 
I «>m i v t» t ««n «l.»t ......fâ- t 1 .... .. .1 _ »....  .1.. . ■ • ........... 1. , - . <*\i]ssj les AH

sont ensuite déportées aux travaux 
forcés dans le Reich.

piivilègt» qui leur «»st accordé. — pr«»blème à rés«»u«lre; habiller nos 
Le cultivateur accomplit sur sa j anm»«»s et nos civils. Afin d'ccnmi- 
fernie un travail aussi imptirtant miser l’i'toffe. il* supprimèrent 1«*
que le soldat sur le champ de ba­
taille et il sera doublement pré­
cieux à son pays si. durant l’hiver, 
la saison morte pour le travailleur 
de la terre, il aide encore en met­
tant ses puissants bras au service 
de cette industrie essentielle.

pantalon supplémentaire. — La 
confecti«m d’un costume d’h«»mme 
preml tr«»»s verges et demie de ma­
tériel. et celle «lu pantalon supplé­
mentaire». une verge et demie. — 
Avec l’étoffe nécessaire à la e«in- 
fection de 21 costumes à deux pan­

ics d'étoff 
verges, de quoi faire 21.000 par­
dessus de militaires. — La suppres- 
sion des ceint lires permettra d’éco­
nomiser 1.500.000 verges d’étoffe 
et cell** des poches, 775.000. —

Martyrologe de la 
femme polonaise

iês Allemands fusillent les fem- 
polonaises en nombre toujour#

‘liquidation” complète de neuf 
diocèses catholiques — ceux de Poz­
nan, de Cheîmon, de Plock. de 
Wloclawck. de Lodz et de Katowice

à la fermeture de la curie épis- croissant — il arrive de plus en plu# 
copale et à la désaffectation de ÔO'T» souvent qu’il dépasse même, dan# 
de toutes les églises polonaises, sans des exécutions en masse, celui ci© 

_ .. ^ paner de la suppression de nom- Polonais. Ceci s’est passé récemment
.•ne.im.ns pn. celtr restriction sur breuscs écoles confessionneUes. as- à KaUsz, à Sulmleravce à Lon-.;* 
lotoffe rest faire un autre sa- «xlattons ouvrières et cercles catho- où. chaque fois des dizaines de v:r- 
crifice. h.en minime en somme, liques qui n ont plus le droit d’exer- times sont tombées sous les balks 
pour aider a remporter la Tictoire. , cer la moindre activité et dont les 1 allemandes.

•^Croyez que tout mortel o besoin d'indulgence. — CK e:
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mussmSaF&iJSZ
Mme Maurice Forget, sa fille, 

I.•mise, ainsi que Mme Paul Savoy,

saæm^^maas^mmKÈgsaaBasmsm^^cE qui se passe chez nous^| y

Il faut avertir les autorités de toute maladie contagieuse

«l a ont passé Pété à Iberville, ch 
Mme Alphonse Morin, sont reve 
mie» à Montréal et ont pris un 
appartement au “Lincoln Manor”, 
iu>* t'ho nie dey.

Qï’FRKC. 22. — “I 
devoir de tout citoyen, en présence 
d’une maladie contagieuse recon­
nue. c'est de prévenir immédiatc- 
Pofficier médical du bureau de 
santé ie plus rapproché”, disent 

îles hygiénistes du ministère de ia 
1 Santé et du Bien-Etre social.

premier I professeur •d’aviculture. Adrien* Kong ot du .Linon. ,*t 1 >:•,; on. a
Côté, professeur d’industrie ani-| tant bi^soiii dans le commerce phar-

i eci
que. dii’ant les mois de janvier, fé­
vrier et mars, 19-12. les maladies 
infectieuses ont coûté la vie A 
Ô.°.1>1 personnes dans notre provin­
ce. Par ailleurs, le rapport de 

,. . ^ u il let «le la Pivision des unités et
l me .1-0. Marchand et sa fille, sanitaires révèle que l’on

Mue Richard lare sont de retour! n u
d - \Vc*stfield Contre, X.-B . où elle ' ' ‘
ont pa««c ia saison estivale.

Mme W.-C.-J. Meredith et son j 
fils sont de retour de Saint-Sau-1 
t* .»• où ils ont passé Pété.

1 ta gu* u se* 
: ont défi:

male. Gérard Ampleman, agrono­
me de Châteauguay, Gérard Laga- 
cé. gérant de la Coopérative de lin 
de Ste-Martine et Maurice Ray­
mond. secrétaire de l’Association, 
avaient pris place A la table pré- 

l’autant plus important sidentielle.
L’abbé Dulude et MM. April et 

Parent ont porté la parole à Pissue 
du dé jeûner.

Le nouveau conseil présidé par 
M. Gérard Tremblay se compose 
comme suit: MM. Emile Surpre­
nant. vice-président, Maurice Ray­
mond. secrétaire, Emile Surpre­
nant. Roch Caron. Ovila Bourdon 
et Lionel Ferras, directeurs.

M. et Mme A.-A. Paré, de West-J 
m * mt annoncent les fiançailles de j 
1 • t: fille. Patricia de Burgh Pare, 
avec Pofficicr-aviateur Jack-Ross 1 
C-aham. C.A.R.C., fils de '* ‘ 1
M •* William Graham, de

Mme Conrad Manseau 
p* ir Arvida où elle set 
de M. et, de Mme (iilheri 
p ‘tidant quelque t- nips.

maladies con­
que les hvgiénistea en 

8ôS.
Ces chiffres devraient nous in­

citer A prendre toutes les mesures 
préconisées par les hygiénistes 
f»our prévenir les épidémies. Quand 

M. et de1,1u#''f!wes symptômes se trahissent 
Toronto, ‘’h**7- votre enfant ou cher un adul­

te de votre voisinage, redoubler, «le 
précautions. Gardez IVnfant loin 
de tout contact.

Au cours «le iui 1 let, dans 1

est partie 
1 l'invitée 
M .inseau. uni-

A i-

Mme J.-A. Marion est de ivtour 
se« appartements du Mont- 

»\al. après avoir passé la saison 
.•ivale A Magog et A Sainte­

té.* et districts sanitaires, il y a 
*11 1S2 enquêtes épi«lémi«ilogiques. 

n h « Kaminé 1.277 contacts et 
1 suspects. Si9 maisons furent 
sd«'es «'t b.9 affich.-es.

• Le rôle des femmes 
important à Parmée

OTTAWA, 22. — Au cours «l’un 
entretien sans cérémonie, le major- 
général J.-V. Young, maître géné­
ral «le l’Artillerie, a déclaré hier 
à quelque cent membres «lu Corps 
féminin «le l’Armée canadienne, 
actuellement en service dans les 
diverses sections «lu Corps des ma­
gasins militaires royal canadien A 
Ottawa, qu’elles avaient un rôle

maceutique.
Des expériences concluantes ont I 

en effet abouti cette année par j 
l’installation d’une distillerie A 
Stc-Cîotilde, grâce A «les octrois 
du gouvernement et, dès l’an pro­
chain, on extraira des quantités 
de plus en plus considérables de 
ce produit. Les expériences qui 
viennent «te se terminer de façon 
aussi satisfaisante, ont été com­
mencées par le ministère «le l’A­
griculture il y a 3 ans, sur nie 
Bizard pour se continuer ensuite 
sur l'île Dupas et A Ste-Clotilde.

Les Etats-Unis ne produisent 
qu’environ AO pour cent de la men­
the qu’il leur faut et la production 
qui commence dans notre province, 
en plus de marquer le pas aux 
autres provinces, finira par nous
remire indépendants 
mai ne.

dans do-

LES AMANTS DE 
L'ILE DOREE

l.a gravure de ('hopin que 
l'on trouve dune /«i /»«i«/#’ cen­
trale. illustrant “LbJS 
A MA XTS DK I.'II.K /)()- 
h'Ktr, noue a été prêtée 
gracieusement par la maison 

A.-J. Houe lier.

personnel des postes de manipuler 
un courrier aussi considérable.

Les services auxiliaires jouis­
sent toujours, cencndant, du inêms 
espace A bord des cargos et des 
trains.

“Je suis convaincue, a «lit Mm# 
Mitchell, que l’on entendra mon 
appel et que les publications d# 
langue française dont nous som­
mes, hélas, dépourvus, commence- 
ront affluer à nos bureaux. I^is 
(’an ad ions français en service ac­
tif dans nos forces armées ont par­
faitement le droit «le s'attendre A 
recevoir de la littérature dans leur 
propre langue.”

au St. 

li

Adel<* Lo.lg

U ! M a i

nant et Mme 
1-ar famiib* s.»nt 

v«-mie 11.«h

• Une déclaration de 
M. C.-W. Gibson

"'■".'I' Sri>R! i;V. Ont . I
>fl* “'•il«»n« i (\-\V. Gihson. ministr 

r.u natmnal. a «l«*claré 
le gouveriu*m«‘Mt, 

n»* peut pas paye

dan

SOI;!

mibu■v

IM !•'

' .«*.

popuia

«it
de

n>ai;:igi* P* \JU,
k -, fill»* «le M. John-T. H:i 
<\!L. et «te Mme Hackett, a 
lieijienant «l’aviation Donabt 
naghan. (’.A.RJ ., fils «i»* M.

Murnagi.an. «t’Dmagb. I 
«t 1 \.>r«t. mira lieu 1«* merci' 
#*•*(>» embre. A dix himivs et 
*n l’église Saint-Fat rice.

: : :

pian.

1»* but 
louaiu'S «-t 

•venu. M. (iib- 
l'imposition «ie 

plus élevées qu’un certain 
serait iuiuste pour certains 
s. A «an.-e «l»*s frais médi- 
i< « |*ai« iu*‘nt.s sur bypothè-

ii 17 
! 1 eue 

Napo- 
Beau- 
Beau-

ciiami». U.R., «!écé«lé. «-t de Mme 
]*• *auchamp. La bénédiction nup- 
t il ! e I«»ur sera donné** en l’église 
ri 1 Très Saint-Nom de Jésus, A 
M.« isonneuve.

1 »n annonce pour 
: oin*. • «t mariage 
»’il, fille de M. et 
ni Paul, avtv M. 
imp. fils de Mi

le same
«le Mlle 

de Mm* 
Mauri. . 

Emile

Mme W- 
Aü.in, sont 
M.irgiierit» 
a iis«>n.

A. Black et son fils, 
«le retour D Sainte- 
on ils ont r»a-*sé la

Mme Théo. Levesque **s' 
en ville après avoir passé 
a \rvi«la. l’invitée de M. ** 
ti'I *-rt Manseau.

Quebec:
Mme Albert Sévigny et 

d ‘i-'ine Sévigny sont «le 
1 1 F*«>inte-au-Pie. où el!.*s 
la saison esti

r**nt ree 
un mois 
1- Mm-

• Réduction d'une loi 
ouvrière en Ontario

TORONTO. 22. — I.’hon. IVter, 
lf«*cnan. ministre «lu Travail de 
l’Ontario, annonce, aujourd’hui, 
qu’il est maintenant en mesure de
rédiger son projet de loi ouvrière Cinq CCnts navires do 
annonce, la semaine dernier»', par 
!«• gouvernement. M. lieenan a 
conféré avec les représentants des 
Conseils «h* méti«*rs et ceux du
G. m grès «lu Travail. OTTAWA, 22. Si certaines

"Je vsuix que «•«•tte loi soit un I gens s’imaginent enc«*re «pie la 
gui«le p«nir turns tous, dit il. "Sun j (irmide-Krc(agite n«* résiste qu« 
but pi incipal **st de legalis«*r les . grâce a l'apport fies autres nations, 
négociâti«»ns collectives »*t le droit «pi'ils jettent les yeux sur res «piel- 
fl associati'tn pou:- l»*-» ouvri«*rs. j ques chiffres publiés l'autre jour 
Mais la «(ih'stion «l«*i» sanctions «d i par la radio «le Londres. Depuis 
1 l’application «le la loi est aussi , deux ans et demi, les ouvriers an-

Cinq cents navires 
guerre bâtis en 
trente mois

1
un»' «jiiestion impoii.mte Nous 1 glnis «mt construit un bateau «I# 

1 v«»u «»ns «pi«* ’ *loi soit Is meillc

V;

ure I guerre complet et pleinement équi- 
I pé. A tous les deux jours: «via équt- 
j vaut A plus «le ;*>00 navires en 

■> * a na«i mii.H f i. 111 «; a i s en sor- .trente mois. En outre, seulcnnmt 
dans l’année, la marine et d«*u\ mille avions «mt été importé# 

ation, ont un besoin pressant I en (irandi'-Brctagne il«‘piiis un nu, 
vues, «le magazines, taiulis «pie dans lu iih‘iu«* perio«le, 

ne française, j elle en a exporté «li\ mille sur l«*# 
• livers

livr<

major général J V Young
vraiim-nt important A jouer dans t 

lia guerre actuelle. Il l*ur «léclara 1 
j «pi** l’aide «qu’elle apportent contri- 
I bue A tenir l’Armé»* canadienne en 
j marche. Il se fait actuellement 
j un** transformation, «lit le général 

^ fiing, «pii non seulement atteint | 
le personnel «lu corps «les magasins 
militaires **t perm«*t A d«»s hommes} 
«l«* travailler et «le combattre ail-1 
leurs, mais une transformation! 
qui atteimlia les manières de faire 
«lu Cana«la longtem|is après la j 
guerre. Le général était fier «le: 
rencontrer r»\s jeunes filles en! 
kaki et il »*spèr 
nombre «le je
s’enrôleront 
toujours croissant 
magasins militai n

re «pi’un plus graml j :||B n’s «’'dis •• 
ieiines t’amuliennes , ’n. Angleterre

«I
«I** journaiix «l«* I

! « omme «.«n fait f<»i de immhtvuscs 
b’ttu’.s n*«;u«*s «!••.'« commandants 
«I unites «*ii «les miMnhres «l«‘s s«*r- 

I vices auxiliaires par Mme R M 
Mitchell, «liivctricc du «lép«*»t de 

(livres de magazines pour nos 
I militairv.s «lans le district militai­

re No t. '
i M me Mitchell lance donc un ap- 
1 pel urgent A tous ceux «pii «>nt «les 
! volumes «mi «les publications «le 
J toutes sortes en langue française 
, «le les faire parvenir à l’é«lificc 
Sun Life où s«* trouv«' le <l<*pôt.

Mme Mitchell fait remarquer 
«pii si le gouvernement a «lemaiulé 
a la populati«»n canadienne de re­
luire le nombre de jouriiaiix et 
mt r«\s colis «Mivoycs aux trfiii|M*s 

par la poste, les

fronts.

pour aider 
du
«lu <

A la tâche 
corps «les

L'hon. Gib$on

1 A
Kingst

MIU M a - 
retour «i«» 
mt passé

Le lieutenan 
• <T parti |«our

!.** lieutenant-colonel et 
J i Boulanger, annoncent l«* 
ç «dies de leur fille, < é**i|. 
I^i. tiérard Lévesque, fils !•* 
d-* Mme J.-E. Lév«'s«pie de 
A n * t e de ia Pocatière.

I «jues et «l’autres obligations finan- 
! ciaircs auxfjuelles ils doivent faire 
1 face.
j “C’est pouixpioi. a-t-iî «lit, le 

non gouvernement a pré!»*vé ia moitié 
i de ses dépenses au inoy*oi «le taxes, I et l’autre moitié «mi moyen d’em­
prunts”. Les lie-oms d** l’année 
courante serai«*nt de ^7,0tM),O0(),0()U 
à $7,000,000,000. d«*s<pi«ds $.9,900,- 
000,000 sont «»bt« nus «mi taxes. On 
laisse ainsi «pie’aju** «juatre mil- 

On compte 
dea obliga-

10ns «le la victoir» 
t «les timbres «b

au gouvernement «le

• La culture du 
lin au Québec

QUEBEC, 22.
000 acres «le t«*rr«* 
crées «•♦•tte année «A 
lin. La récolte est

Environ .200,- 
ont été c«msa­
la culture «lu 
généralenvnt

M me 
fian-

lianls A la pf«pulat: 
• lotie qu’elle achèter

<ont, «le j
travaux «b* gu»*rr»*.

OTTAWA
N!, et Mme Jan Pawli

r *ur «lans la cajiitale apres avoir | lK‘rnu tt 1 ^ 
p é quelque temps a Almonte p‘>ursui\r« 
m Lac McCîregor, b-# invités do :
it • istre des Pays-Bas au Canada • M. Gérard Tremblay 
. 1- Mm- F.-K.-H, I iro-nman. , élu o S«C-Morfine

M. Gérard Tremblay aM. et Mme Paul Beh'ourt «»t 
ion» d- r*‘tour 
ils ont

l*.!s trois enfants 
d.* Kirks Ferry où

président de PAssoci»iti«>n
!ci«*ns élèves «le l’Ecole Pag a s s 0 . .. ,,:e «le Ste Martine, 
i conventum annuel -1

belle et les résultats seront tr«'*s 
satisfaisants. D«*puis le début «l«* 
la guerre, l’industrie du lin h 
pris une importune»' très considé­
rable. Il s’agit «l’un produit dont 
l’effort «le guem* a un pressant 
besoin et pour lequel nous avons 
un marché domesti«|ue assez «léve- 
loppé.

Actii«*lleni«*nt tous l«*s rentn-s ro­
les certificats opératifs outillés pour la trans- 
guerre pour formation «lu lin fonctionnent A 

plein»» capacité. Il en a A Château- 
guay, Kamouraska, Maskinongé, 
Mégantic, Montmagny, Montréal- 
Nord, Gentilly, St-Jean, St-Mauri- 
ee, Vamlreuil-Soulanges, YamaskU. 
Le nombre des moulins est beau­
coup plus conswlcrable, car au; 
même endroit, on en compte cinq. 
Une autre uMne A s’organiser 

au «leuxième à St*Al«*\an«ire de Kamouraska. 
cette associa- _______

m«*m«*s r«*st net ions n»* s'appli«]uent 
pas aux S«»rvic«*s auxiliaires qui 
font parve nir di 1 «•(■t«Mn»>nt leur «•«>- 
lis «mi Angb’leri*» où jiartmit ail- 
l«*u 1 s où s«* 11 ouv«Mit «l**s troupes 
<aMa«li«*nn**s.

L’on sail qu«; le ministère d«»a 
post«’.s a «^•lnandé A la population 
caiiadi«Mine de réduiie le noinbre 
«ni le volume des «Mivois A cause 
«le Pimpossilnlité où se trouve le

Les sous-mariniers nazis 
: ne sont pas tous 
volontaires

•
LONDRES, 22. D«*ux hui vi­

vants d’équipages «la stihmcrMihlc# 
allemands coulés dans PAI tant iipi# 
ont «léposé devant témoins «pi’il# 
avaient été enrôles «lans <•«» servie# 
c«»ntre leur volonté. Ce sont le lieu- 
t«*nant Walter Scliulle du soiis-mn- 
rin U-III et le fuiikgefn'ito (signa- 
leur) Hans Aretz du U-074. Ils ont 
mentionné aussi l«»n minis de «Ilmix 
morts- Willi Bayer et Otto B»*H- 
gardt. Ces compagiiona avaient été 
égahunent enrôlés «le force. (’<»# 
ténmignagea sont importants, après 
l’affirmation «le Pamiral Karl Doe- 
nietz, commandant en cb«‘f «les es­
cadres sous-murines, «pii déeluia 
au journal suédois “Sviuiska Dag- 
blath't” que tous les sousmarinier# 
nazis étaient d<‘s volouluires. 

v
• Tout ce que voue nommée 

cet le résultat de ce. que noue 
uvouh pensé.

ét é élu 
«les an- 
r it-ultu-

l.e major et Mme I 
x aull et leur# enfants 
J •• »m#. «ont de retour «1 
I is* ou ils ont pass#
« s ■ 1 v a ! e.

Pierre et : Le conventum s’ost ouvert par, ® culture de la 
B!j** Ses 'Jne messe célébrée nar l’abbé Marc} menthe chez nous 

la saison Dulude. aumônier «le l’école, suivie QUEGEC, 22. — La province
d’ un déjeuner présidé par M. Roch d<» Québec, sous l’impulsion «lu mi- 
Parent, président sortant de char-! nistre de l’Agriculture, l’hon. 

Mme Braun Langelier et en-: ^*. L’abbé Edgar Boileau, MM. 
fa -* sont d# retour J# Notre* Roch Caron, ancien président «le 
Dsme-d#-Portage où iU >nt passé j l’Association, Nolasque April, di- 
1* saison estivale. recteur de l’Ecole. I.uc’eTi Crevier.

I Adélard Godbout, se lance avec 
I succès dans la culture de la men­
the, cette plante rare qui nous 

; venait, avant la guerre, de Hong
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La Russie est un p€iys
producteur tie lu soie
________________________________—----------------------------------— •

Le «oie est un produit d'intérêt stratégique puisqu'elle 
est employée dans la fabrication des parachutes et qu'elle sert 
à la fabrication de sacs à poudre pour le chargement des grcs 
canons. Ce dernier emploi est justifié par le fait que, lors de 
l'explosion, le soc se trouve immédiatement réduit en cendres 
et ne nuit, par conséquent, en rien a la force de l'explosion 
des gaz. n—

hi tfUf-m', cotte course do produc 
tion de la side, la seule pratique­
ment acvessilde pour les Nations 
unies, il sembla nue les Alliés de­
vaient se trouver complètement 
privés de ce produit indispensable 
à la guerre.

Cependant il n’en fut rien car il 
existe un autre pa> s producteur de 
la soie, un pays allié, la Russie.
• La soie de Russie

I.h Russie exporte, en effet, à 
destination des Nations unies, de 
la soie sous forme de cocons. Cette 
exportation se fait par l’interme- 
iliaire des camions qui transpor-

sont alors transportés en Syrie iù 
la voie est mise en bobines. On sait 

I qu’art uellfunent la Syrie se trnu\e 
sous la double protection des Bri- 

1 lanniques et des Français libres.
On voit que I’anprovisionm mer.t 

des Alliés en soie constitue une 
! utilisât ion secondaire de la grande 
voie d'approvisionnement de la 
Russie qui traverse l’Iran, route 
d’une importance chaque jour plus 
vitale pour la Russie.

| Il est évident que cette route 
; prend une importance d'autant plus 
; grande que s’accentue l'avance alle- 
[ mande autour de Stalingrad et dans 
le Caucase.

F.t il est aussi clair que l’appro-
tent, par la route de Perse (Iran) j visionnement de la Russie en 
les approvisionnements de guerre j riel de guerre présente un intérêt 
alliés a destination de la Russie, encore plus considérable que l’ap- 
Ces camions reviennent chargés de provisionnemont des Alliés en M i* 
cocons «le vets a soie. I.es cocons * véritable.

Nouvelle bombe britannique 
de deux tonnes

TANK AMPHIBIE. — Ce char d'assaut amphiLiie aux proportions impressionnantes brise 
les arbres comme de simples allumettes II peut aussi bien se déplacer sur terre et sur 

l'eau A l'appel des Nations unies ils sortent par milliers des usines de Detroit.

Le triste sort des 
alliés de l’Allemagne

e rôle fl"'ollié de l'Allemagne" n'a rien de très glorieux, 
on le savoil Mois si c'est un rôle sans gloire, ce n'est pas

On vient d'en avoir une preuve éloquente
Celé
un rôle sans danger 
dernièremc nt

l es armées de r"Axe" se livraient, il y a quelque temps 
ô une opération offensive périlleuse sur le secteur du Don l e 
Iront commandement prévoyait de très lourdes pertes aussi les 
Allemands tinrent ils à mettre leur alliés "à I horrhcur ", c'est 
ô dire à leur confier la tâche la plus périlleuse.
• Mijsiont d'honneur l|l.,,!Vrt~l^

h" «•«imimindi'im-iit iill. nmnd I |„,nKi ..is, * pour !.■ front de
plin-n donc, on Iivnnt, don lioupos l-:1„,m,| Hortliv lui.même
l oitmuiticM en leur ilontinnt tniMnion I aV)ljt O'im a liai ntigurr scs 
«le tenir bon < I «le ne reculer h J 
iiiiciin piix Mais on verra avec 
«nielle *>«*icncr les Allemands sa 
vent tirer parti des “sent inu'nt s”
«pii •'lii'tit” entre eux leurs allies.

Li's Roumains s'avancèrent en 
une première vague qui fut. natu­
rellement, reçue par un feu nuMir- 
t rier par les Russes. Bientôt les 
rangs rouniains fléchissaient et les 
troupes roumaines commençaient à 
reculer.

Mais les Xllemands avaient «mi 
Foin de disposer une seeoiule vagin*
«*ompose«» «les lÎL’ienie et ÜfiièlUC l'é 
ginieiits hongrois, «n aniere «les 
Roumains. (Ys Hongrois eonduits 
par «l«*s offi«i«'rs alleinaiuls reçu 
i<*iit r«»r«lre d«* ne pas laiss«*r re 
ciller les Roumains «-t «h* faire feu 
sur eux s'ils fl« « hissaient Or,
4'omtm* on connaît le sentiment 
«l’hostilité «l«s HoiH*r«*is a l’egaiTl 
«les Rouniains. on «««mprend «pu 
r«mlr«» fut «•vécut0 «le bon c«*«»i»r et 
l«*s Roumains s«* trouvèrent bientôt 
pris t»n(r«* «leux f« ux. Ils t«»nt«*»rent 
«rnvnncer et furent ht lei alemeiit 
uneantis sur pla« <■
• Chacun son tour

Ordre fut alors «lomu^ aux H«»n-
grois, par les Allemands, d’avancer

On a beaucoup parlé, dans les journaux, de la nouvelle 
Ibombe de deux tonnes employée par les Britanniques lors ties 
[grands raids sur T Allemagne. Qualifiées de “block busters" 

et deux giHiul.s tran.s- (destructive de pâtés de maisons) elles justifient leur 
|.surnom car une seule bombe peut raser entièrement de 
vastes espaces bâtis.

Ce n’est pas que ces bombes soient plus grosses que 
celles déjà existantes car il v en a déjà de deux tonnes mais 
leur effet est plus formidable. (Y m sont pas des bombes à 
fragmentation produisant effet par la projection des éclats 
de leur enveloppes. C’est la seule force de l'explosion qui 
produit Peffct destructeur.

t4iit le convoi 
ports.

A son retour, le “Sokol" s'est vu 
salué ©n vue des côtes anglaises, 
par une escadrille de bombardiers 
polonais. “Il nous semblait que nous 
retournions à la Patrie", expliqua h* 
commandant du sous-murin. Aussi. 
Il serait difficile de décrire la joie 
de l'équipage en voyant leurs ca­
marades "aériens".

t roup«‘s.
Ihiii*< sou «liscoiHH il avail exalté 
la gloi i«‘iis«' nii*!«i«tii «pie !«•* Iloti- 
gr«»is allaient avoir A remplir aux 
côtés «le Ituiri fideles allies nlb*- 
mamls.

De ids < x« uiple* mont rent «pi’il 
«*st préfet able «l«* c«>mpt«»r a«i lumi- 
br«* des «‘iiiiemiK de l’Allt'iuagne 
«pi'au nombre «U* ses amis.

Audacieux 
exploit d'un 
sous-marin polonais

1a» sous niai in “Sokol" «le la ma­
rine «le gurne polonaise qui
vi«*nt il«’ ie|oht<lr«* son port «I atta­
ch»* provlsolu* ipiclque part en An- 

’ j glet«MT«\ a pi «*s avoir o|)éré pendant 
1- inota dans les eaux de la Médltcr- 
ramv a pu inscihe s«m tableau 
«te «diasse un contre-torpilleur Ita­
lien et deux navires auxiliaires «te 
l'Axe

l e capitaine «lu “Sokol", après 
s'être glissé a rinlérieur d'un ixut 
italien, a vu son navire pris dans 
un flirt u'acn r Malgré une pluie de 

leur tour «•( «Ruttiupu r r«*niu»ini. | bombe»;, «pu* 1rs Italiens déversaient 
Mais riicroLpic «lef« ns«* «li’s Russes [sur lui. lr ‘ Snk«d" a pu s'arracher 
arrêta sur plaee !«•«« troup«»s lu»n- de ce piège dangereux entre tous, 
g mises «pii («ntci «-ut alors «le se l.'ennemi ne s'en est ImpiitMé da- 
roidier. vantage p« i s ia«lé d'avoir détruit le

Mais l«»s Allcniamls. sans «loutt» sous-marin Mais le "Sokol'* tout 
pour évit«*r à l« ut allie hongrois j comme î «mm*au «le proie dont il per­
la honte «l’um» r« trait«*. avaient pla- te le nom est resté caché dans les 
r«» «•!! nrnèr«* «l'«»ux «les troupes «le eaux «tu i>ort pour guetter 1 arrivée 
la («nrde «l’elit» d'Hitler. t'«*s trou- escomptée d'un inqxirtant convoi de 
p«»s pourvues «!«• mitrailleuses tiré ! l’Axe Cet acte «te patience, quelque 
r«*nt alors sur l« s Hongrois en peu téméraire, s'est vu récompense: 
retraite «pi'ils anéantirent à leur ^ des torpilles, lancées au bon mo- 
tour. |ment propice ont atteint et coulé un

.Mais, pour comble d'ironie, il J contre-torpilleur italien, qui escor-

HCMti

SUS

On voit ici une bombe de cinq cents livres seulement et 
prête à être mise en service. On se rendra compte, par 
comparaison de la taille énorme des nouvelles bombes 

britanniques de deux tonnes.

• h'ifrt <1istri‘Ctf>ir
< 11 ruija /</('

Km fait 1 ’envelop po est 
minc«* «|U»- ï'«»ssiblc afin «le cmi**» r- 
v«*r à 1*« ff« t «*xplosif tout<* sa puis­
sance. 1 a force do l’explosion 
fait sentir lat«*»rab»ment et «lie 
abat les maisons à plu.sumrs «•« n- 
tain«*s «!«• pieds h la ron«l<*. I{i< n 
n’a encore été utilisé «!«» semh!:*!»'© 
avant la fin «le l’année «lernière.

I «• prcmi«*r essai en fut fait à 
Kni«l«*n. en Allemagne <*t 1«*s r«*- 
sultats fur«*nt tels «pie la p»o«!u«- 
tion «le ces bombes fut acc«*U*i «Y. 
On les emploie «le plus en plus

I.«s Allemands ont ressenti h-s 
ten ihl« s «*ffrts de ces h«^mh« s h * s 
<l<*s rai«ls «'XiYutés sur Wilhelmslia- 
ven, Duisburg, Hambourg. Ma s 
c’e>t sur b» »ai«I Dusseldorf, le .'H 
juillet «l« * nier. que ces bond* a 
furcMit «mployées «le» façon ma" - 
ve. C«nt cinquante d’entre elh s 
furent lançtVs sur les aciéri«‘s »t 
les usines «l'armements «le c«tte 
vilU». quat r<‘ mille carrés <*ccup« s 
par «b* ccs imiustries furent lilt*- 
raienu nt rasés. Furent notamm* et 
détruites «les usines d'acier et «le 
machinerie, d'automobiles et «i« s 
fa!»* i«pi« s «le blindages, «le bon h« n 
et «h* gi< nades à main.
• M "If iniient ion des 

raids ne ri tu s
I a puissance «l«»structi\e «}• s 

bond*' c-î t«lle qu’elle nernutt a 
«IVi<voy« r sur l«*s villes a.lemai"5* s 
nv «I'a\ ions h la fois mais a'*c 
un plus gratul charg<*ment «le 
bomlus. Ainsi le nombre des rai«ls 
poiria «*tre multiplié.

("•st ainsi que les 600 avions à 
quatre m«»t«*urs qui bomb;tr«ièi« nt 
1 Ui.-sehbirf y firent plus «le «l<»m- 
mages que les avions â deux m«>- 
t«»uis «pii, au nombre «le mille, sur­
volèrent Cologne ne causèrent «ie 
dommages «*u cette ville.

II faut, en « ffet observer que les 
avions puissants, Stirling et 1 an- 
castt i peuvent, grâce à leur plut 
grande force, transporter davan­
tage «le ces grosses bombes que « a 
appareils plus légers.

• NOI RE aviation compte actm-I- 
*| lement pîua «la 115.000 membres «t

elle reçoit ar.viron 4.000 recruea 
1 nouvellea par mcia.

Il ne feut disputer des goûts ni des usoges. — r. et '.t D
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Un Russe fit de 
l'espionnage pendant 
40 ans contre son pays

Si votre travail a quelque chose à voir avec la défense 
nationale, souvenez-vous qu'il n'y a pas de limite d'âge pour 
les espions. Il n'est pas rare qu'il y ait des espions de 8 ou de 
80 ans. Le fait que l'on s'imagine ordinairement que les espions 
sont de belles sirènes ou des jeunes gens distingués alertes et 
\ goureux aide considérablement ceux qui font de l'espionnage.
• La cos de Karl Zivert ®— ------------------- -—.--------------------- -M . . T- 11 Zivert et se» trois compagnonsPrenons le cas du vieux Karl! ,,
Zivert. Il avait voeu en Russie ^«rent trouve» coupaMes et con- 
pi esquc toute sa vie et pendant i damnés.

—ESPIONNAGE... 0

La perte de nombreux navires doit 
être attribuée aux saboteurs et 

non aux sous-marins axistes
®-

%

teneur de la coque produisait de* 
résultats similaires À ceux d'une 
torpille.

Des bombe» à retardement atta­
chée» nu gouvernail de la mêiue 
façon donnaient aussi les mêmes 
résultats.

Il n'y a aucun doute que de» bom­
bes de ce genre sont présentement 
utilisées par l'ennemi car il ne peut 
y avoir suffisamment de sous-ma­
rins axistes au large de nos côtes 
pour expliquer toute» no» pertes

Le service secret russe savait qu'il y avait un espion en­
nemi parmi le personnel des Postes mais personne ne soup­

çonnait le vieux Zivert.

Chaque semaine des navires marchands alliés sont coulés, 
quelques-uns parce que le hasard veut qu'ils rencontrent des 
sous-marins ennemis, quelques-uns parce que l'ennemi sait 
quelles routes ils doivent suivre et que des raiders sous-marins 
ou de surface guettent leur passage et d'autres par suite de sa­
botage. Aussi, si votre emploi vous permet d'être au courant 

'des mouvements des navires n'en parlez à personne.
Cependant, si vous habitez près de la mer, d'une rivière 

ou d'un canal et que vous apercevez des petits bateaux aux 
! allures louches avertissez aussitôt les autorités. Souvenez-vous 
que de nombreuses mines et bombes peuvent être posées sur j maritimes. Il est évident qu'en plu»
!o coque extérieure du navire. ®—--------------------------- ------------««jus-marin nous devons faite
^ h . . • • , Attachée au gouvernail par un1 face a un autre ennemi: le sabo-• Une invent.on mgen.euse I (|ui s ;1^|11,„.h:111 vire tour.

Au cours de la picnueie gi.tmle t.n t |,:i|0upet la bombe était dispo-1 Aussi, »i vous apercevez, «le petit» 
guerre, nos ennemis tint perfect uni- so0 tjc% telle façon que son détona- bateaux aux allure» louche» mit 
ne un certain nombre d invent nuis 
diaboliques pour couler nos navires: 
et ceux de lins allies. On peut être! 
certain qu'un nombre considérable 
de bateaux dont la perte fut attri­
buée au torpillage par des sous-j 
marins ont en realite été envoyés 
a : fond «le la mer par dos saboteurs 
qui ne sont jamais moules ;« boni 
des navires coules.

l ue «les plus ing«*nioust** invon-i 
tions faites par nos ennemis fut’
«•elle «l'une bombe qui s'attachait j 
au gouvernail «lu navire. Les gr«>»! 
uaviivs sont «u dinaii onmnt ivmor- 
qiles hors «les Morts par «b*» flot­
tilles «le p«*tils rcnmrqueiiis et il»! 
n'utilisent vraiment leurs gouver­
nails que lorsqu'ils sont rendus bien 
loin en mer.

plu» de quarante ans avait truvailléi 
«omme censeur «lu service «le»
postes. Il avait été à remploi «le* ] 
ministres «le l'intérieur «le trois 
tzar» «tifférents.

Mais Zivert avait d’autres ta-1
J,Mils ear h la dé« lutation de la 
gtorif». en 1914, il retirait non
Keulem«*nt «leux salaires en Russie! 
mais un autre qui lui venait de |
Yi-'iin»* en plus «l'un boni d«* Berlin.

Zivert semblait beaucoup
«coupé avec les intrigm*» russes Kpj •*hlé-d*In<i«* à vaclu*' 
pour que l'on ait pu soupçonner | pbi» abondants, d 
«pi'il trouvait encore le moyen de. dqlomnic^

do l’ospionnai;o pour lo c»mp- ( Vst maRnifi,,,,,.. et

Quand Prosper reçoit 
une lettre d'ami

S

A

Mon clier Prosper, I ver autant «le
Je r«»nstate que tes moisson» ont j b* pourras. M« 

, ét«» superbes cette ann**e. Tu m’e- chiffre «1«* cet 
tr,*P rri.» «pie l’engrangeim'iit du ble et de quel«|ii«

i été l'un 1 tetes inultipli 
mémoire

de deux autres pays 
A la déclaration de U guerre, 

Zivert était devenu le «h«*f «lu ser­
vi.*» «l’espionnage p«»st al en es­
pionnant «l'autre» offiebds russes 
ambit ieux.

Iministre «le la (»u«*rro, 1 etat- 
nmjor «*t même certains parents et 
amis «lu tzar avaient eu l'occasion 
«i - constater la puissance de Zivert 
•*t plus «l’un haut p«*rs«»nnage de 
îtus.sb» s'étaient suici«lés h la suite 
«I • «•«,,< manoeuvres |>olitiques.

# Démasqué
Pendant tout ce temp». le servic«» 

s ret russe savait qu'il y avait un 
e-.»ion ennemi parmi le personnel 
«lu service d'espionnage des postes, 
iv.ai» personne n'aurait jamais «».-«•' 
soupçonner le vieux Zivert.

< •• n’est qu'au cour» «b* la purge 
sanglante qui suivit la révolution 
russe de 1917 que Zivert. alors âgé 
fl - 70 ans. fut démasqué ainsi que 
s- ' trois principaux able.».

roniqu«»ment. r«*spi«»n fut arrêté 
p « 11 »» qu'il avait révélé au gouver­
nement tzariste les noms «1»» plu- 
Meur» révolutionaires devenu.» fort ' 
puissants par la suite. Personne ne 
s • nhla se préoccuper beaucoup du 
f «il «pi’il avait fait de l'espionnage 
p.-ndant 40 an» pour le compte d«»: 
pay.» é t r a n ge r.». Zivert fut sim pl e - 
ment acc usé d’avoir été un espion | 
au service «lu gouvernement 1 
tzariste.
• Sa condamnation

U e défendit en pi>

t«! «•on-

•mlant que 
ctivités avaient aide s«*» com­

patriotes comme il avait attiré Pat­
tern ion *ie ses supérieurs sur le.» 
lettre» qui étaient passées par son 
bureau et dans lesquelles !«•» gens 
faisaient part de sentiment» pa­
triotiques. (’cite «léfense naïve ne 
le sauva pas. I.« souvenir «!••» bon» 
révolutionnaires exécuté* ou en­
voyés en Sibéris était encore trop 
fiai» «lans la mémoire de» juge» 
rouges.

< est magnifique, «rt je 
j scille ceci: n«î v«'iuls pas t«*» jeuiu*» 1 
, animaux «le h<uu-h«*rb* cet aulomiK». 
Nourris-les tout l’hivei. Tu auras 
• i«* la sorte une viaiule plus pr«»fiia- 
Ido et plus abondant«• a vendre !*• 
pi int<‘iups procliain. J** te e«»ns«-ilh‘- 
rai davantage: tu «levrais imiter 
«le nombreux fermi«*rs «!•• l’ou«*st « t 
tb» l’est du Canada, qui a«-liêt«*nt 
«les v«,aux «lestin«'s à l'abatt«»ir, afin 
«le leur permettre de se <level«>ppei.

Car le problème' est le suivant 
pour les Canadiens, grands man- 

! geurs «le boeuf: s'il* v«*ul«*iit avoir 
«le meilleure viantle «le b«»ucberie le 
priuleinps pr«»chain. il» «l^^rtin* 
s'en priver partiellement cet au­
tomne. Cette «>pini«m n’est «Pail- 
leurs pas «le moi, mais bien «1«* 
«le l’Agriculture.

Du r**»!»*, nul ne song**, mon cher 
Pr«>sper. a blâmer b* Jeimier pour 
cette carence de jeunes bovins.

On t’avait demamlé, voilà d«*ux 
ans, à t«>i et à tous ceux «le ton 
état, «i’él«*ver plus «1«* p**rcs. paie»* 
que les défenseurs «b* tJiamb -Br» - 
tagn«\ qui sf*nt en même t«-mp>> n«»s 
léfei irs, en ava _ • .
soin. Vous av.'z accepté cette ta 
che, et vous l’avez menée a bien, 
malgré «les «liffieultes coii>i«léra- 
bles. On ne prévoyait pas alors qu«* 
b* bétail à «‘«irnes «l«*vi*,ndr:iit i.« 
i«*... Il r«*st cb*v< nu, et l’on vu-nt «i«* 
«leinander maintenant «le l'aub'r h 
s«* multiplier.

Il fut un temps **u Ton fa =ait. la 
fine bouche, ou l'on exigeait pour 
nos table» «lu tout jeune boeuf 
Mai* l'ere de l’effort «le guerre, 
d«*s usines <ie munition*, de* bas­
sins «ie radoub actifs jour «-t nuit 
. si venue. Avec cette ère s'est ma­
nifesté le besoin «le nourriture.» s«>- 
litles, abondantes. Cela signifie 
qu'il faudra aux Canadiens «lu 
boeuf plus lourd, et en quantité* 
plu» ab«>ndant**s.

Tu serai» sage par c«>n■o*qii**nt.. 
mon cher Pro»per, de profiter «1*»

1 tes moissons abondantes pour élc

jeune bétail que tu 
me »i chez vous, le 
élevage n’est accru 

s têtes, ce» quelque» 
rs par toutes celles . 

«pie les centaines «l«* mille f«»rmi«,rs 
«lu Canada «•«tiisentiront à garder, 
f«*ra dans huit «m «lix m«>i» «le.» mil­
iums «!«• beMiaux. C’est exactement 
ce f|u'il faut.

Du i«,vtt*. l'absence «b*.» veaux «pie 
tu ai h« trias passera pres«|ue ina- 
p«*rçu«* cet automne, alors «pi'«>n ne 
n s.setiL g m*r«* encore la «lisette «le 
viandi» «b* lM»u«*berie, Les citoyen» 
nVn seront pas porté.» a tiop 
a« h« t« r «le |»«»ic, car rin<|iiiétudc 
ru* se manifeste pas actuellement. 
Ils se procureront touj«»ui.» «lu 
boeuf, même s’ils le payent «l’un 

! prix un p«*u plus élevé.
Ht le» bovins ii«>(iiii.H «lurnnt 

rbiv«f: vendront sauver la sitlia­
it ion «lès b* printemps prochain. Je 
le conseille «le calculer attentive- 
m«*nt t«*s ié««*ltes, et faire ce 
«|u«* je t'é«ri.», si tu le p**ux.

Bien à toi,
DAMASK.

Le temps de la 
chasse approche,
soyons prudents I

-------- •
M Ernest-O. Poole, directeur du 

service «}*• la chasse et de la pêche 
du Canadien National, profite d«\s 
quelque semaines qui précédent 

! l'ouverture de la saison de la chasse, 
pour demander aux nemrods d’excr- 
cer une plus grande vigilance et 
d’etre des plu.» prudent-s dan» la 
forêt

Il faut prendre toutes les me­
sures de précautior-s dan» V» port 
de» armes”, dit M P«>ole. Tl siig- 
ge»e de jKiiter le fasti de manière 
a ce que le fût pointe ver» la terre 
ou vers le ciel.

Il arrive rarement d’accidents aux 
personnes prudente». le» principe* 
de la sécurité sont simples, mal» il 
faut savoir le» observer. Rappelons- 
nous toujours que la décharge d'un 
fusil est mortelie

Ne tiron» pas à tout hasard! A*- 
surons-noa» d'abord qua c’mt dti 

, gibier.

Souvent l'ennemi sait par ses espions quelle route doit sui­
vre un navire et H avertit aussitôt un de ses sous marins 

qui n'a qu'à attendre sa victime.
leur entre en contact avec la coque 
«lu navire aussitôt qui* l’on utilisait 
vraiment le g«mvernaii.

«l'un navire, avertisses aussitôt le» 
autorités. Il ne s'agit peut-être pas 
«le saboteurs mai» on n'est jamais

L'explosion de la bombe à Pcx- trop prudent en temps de guerre.

L'on hait nv + r • vrè« forcaue l'on hait f rè>rm

cA>u
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De gigantesques cargos volants 
remplaceront-ils les navires?

On propose la construction d'une grande flotte d'avions de 
200 tonnes capables de transporter chacun deux chars 
d'assaut de 50 tonnes ou encore vingt appareils de chasse 

en un seul voyage. — Difficultés à résoudre.

I^Jphoto-Journal, 24/9/42

Il <*.st irxIiH'Mitahh; l'insue <lc; 
In Kiicrro <*t If norL dir la dfinocra- 
ti<* pour un tfrarul nomlirc d’annf<*k 
dép«uid<*nt ffuisiilfralilf-mfni <1«! la 
r&fiidité av<*c laipifdlo Ick Nations 
unies peuvfnt transporter les trou­
pes, les munitions, les approvision­
nements et les renforts aux diffé­
rents endroits du monde ou Ton se 
bat. 11 est certain que l’un des plus 
icravos problèmes que les chefs des 
Alliés ont a résoudre actuellement, 
cVst celui du transport. Il s’agit île 
trouver un moyen de faire parvenir 
plus vite et en plus grande quantité 
que c’est actuellement possible le 
matériel de paierie de nos usines 
• ux divers ehumna de bataille.

quitt e 
si les

possible le transport aérien, 
a lancer moins de vapeur 
matières premières que nous avons 
ne nous permettent pas de pousser | 
en même temps au maximum la' 
construction de cargos aériens et 
celle de cargos maritimes.

Chose certaine, même si les Na­
tions unies n’accordent pas la pré-1 
fércnce au transport aérien sur le 
transport maritime, elles utilise-! 
ront de plus en plus le carpo de' 
l’air. Dans quelle mesure ? (Via ' 
restera un secret militaire tant que 
les faits ne l’auront pas révéhV.

• Diverse* proposition*
Des partisans du carpi volant

CAUSE
raisons que l'on comprend facilement, les Britanniques ne divulguent pas beau­

coup de détails du nouvel avion de chasse anglais "Westland-Whiriwind' 
tear de la R A F. propulsé par deux moteurs On peut toutefois en evoir ui 
en le comparant avec le "Messerschmitt MF-l 10'' que l'on voit ici. Ces dei

dans les grandes lignes, du même type.

le seul chas- 
le bonne idée
x avions sent

Les Britanniques possèdent un 
avion de chasse à deux moteurs

EFFET
gravité des pertes sur mer aura peut être pour 
substituer tie gigantesques avions aux navires 

chands. C'est ce qu'illustre ce photomontage
perte* maritime* ont *en*i- •ont i

Mement diminué depm* quelque* J d’eve

ht

• entame* mai* elle* 
lourde* cl, ai ttotix 
maintenant autant de 
que non* eu pertlon*, 
pas mom* que rin*uffi*am*c «le* 
flotte* marchande* dont nous dt* 
posons est vTiave et peut compro­
mettre tet i ihlemrnt le sort de no* 
a* me*.

\ou* ne pounoitx li\ rer 1 
taille* decisive*, cell 
donneront la victoire finale, que le 
jour ou non* union* résolu b* pro­
blème du transport. Ku somme, il
• probablement île choisir un
moyen terme entre deux solutions 
radicales: s’en tenir au transport 
maritime et aeeelerer à fond In 
product ion des chantiers île cons­
truction ou adopter la proposition 
de ceux qui croient préférable de 
développer aussi rapidement

le transport maritime 
•lient* arguments Us ne

ont

sur la 
prendte

flotte

pt «

sont em ore I cordent pas tous cependant 
construisons forme pratique que doit 

i*ai gos et plus ! lu création d’une grand 
il n’en reste} marchande aerienne.

I n aviseur de l’Office de 1 
duct ion de guerre des Ktats l'
M. (îrover l.oening, propose d'uti­
liser comme cargos le vieux trimo­
teur Ford, le trimoteur Fokker et 
le (Tntiss t’ondor. trois appareils 

pii nous j employes comme “paquebots” «le 
i.. ...... i-> lux,. pH, le* grande* compagnies

de transport «le voyageurs aux 
Ktats ITtis. I.'avantage d'adopter 
ce* trois modèle*, dit M. l.oening. 
c’est qu’on pourrait sans delai re­
prendre leur fabrication en série et 
en construire un très grand nombre 
dès !s première année.

D’un autre côté, ties construc­
teur» de navires, comme M. Henrv- 
J. Kaiser tie la Nouvelle-Orléans.

rnuent qu <»n pourrait fa« ilement , 
transformer neuf grand* chantiers 
maritimes américains en vastes 
usines pour la const met i«in «ITuie 
flotte «b- grands «argt»* volants de 
7f> tonnes.

D'aut r« s, enfin. stnig«‘itt a la p««y 
sihilité «le créer une fl«»tte «1** gi- 
pantesipies «argos aéri«*Ms de ‘J00 
tonnes capables de transporttu* 
deux tanks «b* bu tonnes chacun ou 
vingt avions «le chasse. Des experts 
sont d'avis «pu* la réalisation «h* <•«• 
pr«»jet m* comporte aucune «lifficnl- 
té tecbni«pic insnrniontabb* «*t H».. 
(KM» «le «‘es cargos colossaux r« uipla- 
ccraicnt avautagiMisenumt, «lit-on, 

j toute la fl«»ttc marchande «le va­
peurs «huit disposent a«'t utTlemeiit 
le* Nati«>ns unies.
• Rapidité et sécurité

I .es partisans du carg«> de l’air 
I insist«uit evitb'inment sur le thmhle
avantage «b* la rapidité et «le la 
sécurité. \«uis subirions évidem- 
inent des pertes «b* carg«>s «lans les 

comme nous in* subissons sur 
mais infiniment moins. De 
la p«*rte «l’un cargo aerien «U* 

tonnes nVntrainerait 1* mort 
«b* «piebpies b«unnu‘s tandis 
sur nier la perte «l'un cargo 

« î ne (pieltfuefois celle «b* cin­
quante mi «b* «•«•nt marins 11 en va 
«b* méiiu* pour In <piaiitit«s et la 
valeur «les marchandise* «pii li* 
«pient «lYtre perdues dans les doux 
cas

l’n avi«»n p«*ut transpoitcr sa 
cargaison «le l’Americpie en Angle­
terre et revenir en moins «l’une 
semaine. Il faut 75 jour* p«uir or­
ganiser un convoi et lui (aire tra­
verser l’A t lan t i«pi«‘ aller et retour.

II y a. cependant, une grave 
ohp'ction. parait-il. A une trop 
gramle expansion «le la o«mstru«*tion 
«le cargos aériens «*11 Améri«pie «lu 
Nord. Nous n’aurions pas les ma­
tières premieres suffisantes pour 
fnbrhpier «les centaines d’avions «le 
transp«*rt sans diminuer non seule­
ment la construction <!«•* navires 
mais aussi la fabrication «les hom- 
hardierv

Le préswlcnt «lu «‘«unité «lu trans- 
P«»rt aerien «le l’Office «le la piaulue 
ti«»n «le guerre am«*uicain. M. Ilar«dd 
1*. ralb«*t. h déclare clairement 
<p»*il famlrait choisir entre l« s l»«»m- 
hanliets «pii vont «lévaster le« usi­
nes de guerre allemande* et les 
carg«vs «1«* l’air. De même «ps’on ne 
saurait pr«*«lnire autant «le navir» « 
«pi’*>n le fait actuellement si «u\ 
s’engage «lans un vaste programme 
«le fabrication «le cargos volants.

On saura dans un avenir pr«>- 
ohain ce qu'auront décidé A ce sujet 
les chefs «les Nations unies.

LONDRFS, 22. — Il y o quelques mois, un communiqué 
laconique du haut commandement de le P A F. annonçait sers 
donner de détails qu'un nouvel avion de chasse servait mainte­
nant à la défense des villes anglaises

Personne ne savait alors ce qu'il avait l'air, sa puisse»-ce, 
sa valeur au combat et ce qu'il pouvait infliger a I ennemi. Ce 
qu'on Vient de révéler sur le "Westland Whirlwind", c'est le 
nom du nouvel avion, a causé une grande surprise chei ies 
observateurs militaires car ses deux moteurs en font l'unique 
avion du genre dans la Royal Air Force, dont les chasseurs n 
toujours eu qu'un seul moteur

ont

• Devant la guerre
1 .a rumeur voudrait que c«*t avion 

ai: ete projeté avant '.a guerre et que 
quelque.* avions «le ce type aient même 
«te coiuMruits avant. Î'JIPJ Quelques- 
uns du type ”West!and-Whirlwind” 
entrèrent en action dernièrement 
«*t <>n .s'est servi tir plu." leurs
escadrilles «le ce genre d'avion com- 
m«* chasseurs tic jour et de nuit de­
puis ce temps-là Jusqu'à aujour­
d'hui. les Britanniques ont tenu .-c- 
errus l'apparence et >s .-specifica­
tions de ce nouvel avion de chu oe

L avion qui resseiub'.e le plus au 
‘'Whirlwind' est le chasseur na/.i 
''Messerschmitt-Me-110”. niais la 
forme «tes ailes. 1* place de.s mo­
teurs pai rapport au fuselage, per­
mettent facilement de distinguer 
les deux avions. De plus le Whirl­
wind” a une ''queue” unique tan­
dis que le ■‘Mes.sorschniitf en une 
double

l. avion américain ’’Lockheeti- 
I.ightning’ est égalemen: un chas­
seur a deux moteurs mais, comme 
le Me.vserM'hmitt’'. v« “queue est 
double, «’e «pii le «listuigue facile­
ment «lu “Whirlwind".
• 353 mille* a l'heure

Chacun des moteurs de 12 cylin­
dre.**. “Rolls-Rovce-Peregrine ". «1e- 
yel«>ppe «6t» chevaux-vapeur à i:t - 
.«00 pieds. Ses helices fabriques par 
a compagnie “«le llavilîand’ niesu- 

:«mh lü pieds de diamètre. On dit 
que le “Westland-Whirlwind ' peut

atteindre une vitesse de 353 mille.» a 
l'heure en vol horizontal. S*\s s .«s 
ont une envergure de *45 pied.v Sa 
longueur e.»t de 31 pieds et « p<Ui. 
ces e: hauteur «•s: de 11 pieds et
7 pouces

Son armement consiste »j. qua­
tre canons “Hisi>ano.s" de 20 mm. 
installes «lans > ne/, du mince fu­
selage. Se.s dimensions sont plus jh-- 
tite.s que celles du "Lf)ckhee<l-ljg}ii- 
mng'. ce qui veut dire qu'il eet m e 
c.bh- beaucoup plus petite pour .es 
avions ennemis.

I-e.s roues d'avant et d'arriè:* m» 
rétractent dans 1 avion en vol Lej 
deux principales, à ’.avant, se 
jilient vers l'atTière en entrant dt. a 
les nacelle.s qui portent le.s moteurs.

En vol de nui», le “Whirlwind '
! l>o: te deux lumières d atterris."*» a 
attachées aux roues que .e pilote 

I jjeut allumer quand il le désire
Vu de l'avant, ce nouvel avion «1 •

| chasse pnSsente une très petite ci­
ble. son fuselage et» nt plus peut 

} que les nacelles portant le.» mo- 
| teurs I.e.s moteur* qu: sont miu.ut 
de “supercharger” lui penne: ijL 
de s'élever aussi haut que n j 
te quel autre avion.

Comme on le comprend bien, a 
K A F. ne veut pas divulguer la va­
leur au combat de ce nouvel avion* 
maL« se.» specification/ «m puis-san- 
ce et son armement permettent d *>- 
Mimer qu'il .»e:a amssi craint pu: les 
nazis que les derniers modèles de 
“Spitfires" e: de 'Hurricanes "

impor -

Premier1 aero-glisseur 
construit au Canada

«lue I

• / e d/cotitafff 
dis ii/ms |/f a «(>/.« e 
trg h ton a in ; c't'.’tf 
rnalr diction.

nfnt t: 
ne >n is

t !vn 
de fV-
* du bit

le premier aéro-gltsseur construit 
! nu Canada a très bien réussi ses 
! premières envolées d’essai. Cet aéro­
glisseur, manufacturé par la compa­
gnie lie HhMiami a atteint l’altitude 
de 5.800 pieds au cours d'une en­
voler qui * duree deux heures On 

, lui fit faire des plongeons et plu- 
| Meurs manoeuvres qui prouvèrent sa 
très grande facilité de manoeuvre 
et sa solidité C’est un avion •'Tiger- 
Moth’* qui «e tira Jusqu'à une alti­
tude de 1.380 pieds où 11 

I "se débrouiller” seul . .. 
j C+t aéro-glisseur «at 1« résultat 
d’une entreprise d’un groupe d'em-

jk ixsa

européens de la compagnie qui fi­
rent les plans et dirigèrent ia cons­
truction de plusieurs aéro-glisse a 
fameux de ;a Pologne. Ils organi.»« - 
rent un club, l’an dernier, *fir. . « 
construire un aero-glisseur exciu.":- 
vement canadien Plus tard, .a com­
pagnie <ie Havlland fournit iea fonda 
nécessaires À la réussite de i'eutre­
prise

L'aero-glisseur, bapusé "’.’Hiron­
delle”, est fait en bois contre-piaqu4 
et te pilote est protégé par une cou­
verture du même boia qui reoouvr# 
son alege, ce qui eet une innovation

ogni trop heureux font toujour* quelque toute. —

ployé* du département des Ingénieur.» I pour ies aero-glisseur»

O
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Donnons aux enfants
une éducation hygiénique
------------------------------------------------------------------ •

Dès leur jeune âge ils doivent connaître les 
préceptes de la propreté et de la beauté. — Le 
soin de leurs vêtements. •— Leurs jeux doivent 
être suivis par des gens compétents. — Exercices 

quotidiens.

ï£lE BIEN de L’ENFANCE...^! \\

Rien n'est plus cher aux parents que la beauté de leurs 
enfants. Or celle-ci exige un entretien qui doit être commencé 
très tôt si l'on veut garantir les résultats de l'avenir. Il SLiffit 

d un peu de compréhension et d'adresse de la part des mères 
pour inciter leurs enfants à les aider dans cette tâche et à y 
prendre goût d'eux-mêmes.

La question de la respiration est une des pkis importantes 
qu; soit si l'on songe qu'il y va à la fois de la santé de l'enfant 
et de son esthétique. Il est excellent d'apprendre à votre fille, 
si elle joue seule et ne se mêle pas aux autres enfants de son 
âge, à sauter à la corde. C'est Lin magnifique exercice pour les 
bras et les jambes qui, en même temps, développe la respira­
tion. Elle pourra compter pendant ce temps, chanter ou réciter 
une de ces nombreuses histoires qui accompagnent toujours les 
tours de corde et qLie vous kii aurez appris. Un autre jeu, éga­
lement merveilleux pour la respiration, consiste à faire des 
bulles de savon. Une pipe, une petite assiette et du savon et 
voilà de quoi amuser l'enfant pendant longtemps Non seule­
ment les médecins recommandent souvent ce jeu pour régula­
riser la respiration, mais un chanteur très connu raconte 
même qu'il lui doit sa brillante carrière, parce qu'il a pii corri­
ger ainsi un essouflement précoce.

Pour les enfants nerveux', ^rima-®-------------------------------------------------------
V »nts et qui ont des “tics”, le jeu > une brosse aux tons pastels et que 
<f osselets est un excellent calmant vous lui apprenez à s'en servir, en 
qui leur apprend à coordonner leurs comptant par exemple, pour l’en- 
K ‘stes et a les équilibrer. traîner, le nombre de coups passés

Quand les enfants peuvent être dans ses cheveux, vous pouvez À 
initier très jeunes aux sports, par .titre de récompense terminer ce

Le jeu d'osselets 
opprend aux enfants 

a avoir des gestes 
coordonnés et est 
un excellent cal­

mant pour ceux qui 
ont des "tics".

Quel plaisir de se brosser les cheveux quand on a une jolie brosse rien qu'à soi! Il n'y a 
pas de meilleur massage pour la tête et les cheveux, de plus utile aussi pour l'avenir

®-

Sauter à 1a 
corde est un 

excellent exer­
cice pour une 

enfant qui doit 
s'amuser 

seule

de donner à notre fillette tout au 
moins un bâton de pommade à le­
vies non colorant, (pii évitera les 
irerçures précoces. Klle sera très 
fière de tirer de son sac son “bâ­
ton” pour se “refaire une beauté”, 
comme maman.

Knfin protégez les yeux de vos 
enfants contre le soleil et évitez 
ces froncements de sourcils, prélude 
des rides, en leur faisant porter, 
chaque fois que ce sera nécessaire, 
une visière ou des lunettes fumées; 
on fait maintenant de si jolies lu­
nettes roses ou bleues, que sûre­
ment vos enfants les aimeront.
• Le secret de la 

véritable beauté
Les tfatrnantes dos prix de beau­

té, les reines de competitions et de 
concours nombreux ne se signalent 
pas toujours par la régularité de 
leurs traits ou la réelle splendeur 
de leur visage, mais plutôt par 
cette fraîcheur, cet air de santé, 
de soin dans les moindres détails 
du teint, des mains, des cheveux, 
des ongles et du corps qui se sont 
parfaitement équilibrés justement 
parce que l’enfant d’autrefois a 
bien grandi, a grandi d'une façon 
hygiénique, a grandi en H LA UT K.

leurs parents, cela n’en est que 
mieux. Il n’y a aucune raison pour 
que le croquet, le tennis, le golf, la 
rage soient uniquement l’apanage 
des grandes personnes. Le tennis, 
par exemple, est paraît-il considéré 
comme un bon exercice pour la vue 
«*t contribue au développement de 
tout le corps.
• Comment rendre attrayants 

les soins du corps?
Il est souvent fastidieux de dire 

à sa fille: “lave tes mains”, “brosse 
tes cheveux”, et de lutter avec elle 
pour obtenir un résultat. Si votre 
fille a une jolie brosse a sa taille.

point important de la toilette, par 
une légère touche d’eau de cologne 
ou d’eau de toilette. Donnez-lui le; 
goût du beau savon. T’ne amusante 
serviette décorée de petits dessins. 
peut l’inciter à s'essuyer régulière­
ment les mains, après les avoir la­
vées et brossées.

La peau des enfants est encore 
plus fragile que la nôtre. Puisque1 
nous nous protégeons du soleil et 
de la poussière par des crèmes et 
des lotions appropriées, il est juste 
d’en faire profiter aussi nos en­
fants. Si le rouge que nous mettons 
sur nos lèvres ajoute à la coquette­
rie un rôle de protection, fl est boni

Souffler des bulles de savon 
n'est pas seulement un jeu 
d'enfants. C'est aussi un 
moyen de régulariser la res­

piration

HOMMAGE DE LA VILLE------------------ •
En entrant dniiM la va» te hn.sUlqn» 

de l'Oratoire &$alnl-Ju»oph. le» vlhlteur» 
no pourront manquer d’etre frappai 
par l’Ilium*tu;o splu're de 30 pied* «le 
diamètre et d'une eentalne de pieds de 
circonférence qui touniom A 25 pted« 
du sol sous un puissant Jet d'eau, fer­
rique fontaine lumineuse allmentre 
chaque minute par 240 gallons d'eau

Cette sphère, est-il besoin de le dire, 
nymbollse la terre «milevre et transfor­
mée par la t*r(ice. C'est cette terre qui 
est 1«( champ de travail di*M ouvrlns 
apostolique*. Un Jour, de Montréal, ils 
se «ont dispersés pour porter en tout 
point, le mtvtAaue de l'EvnnKile

SI l'on oublie quelques Instant» le 
symbole pour ne fixer l'attention «|ii<« 
sur le chef-d'oeuvre de menuiserie et 
d'art qu'offre cette «phére dont la 
charpente est toute «Je bols, on en vien­
dra nécessairement à «e demander qiicta 
sont 1«*« généreux donateurs «te cette 
mappemonde symbolique.

Il faudra alors adresser un «alut re­
connaissant au Comité rt«*s Fête» du 
life Centenaire de Montréal, cbe/. qui 
le Comité de rExpoMtllon a trouvé. d«N» 
le début, une bienveillance que nous 
sommes heureux de souligner aujour­
d'hui. Mon Honneur le maire de Mont • 
téal. M Adhémar Raynaull, secondé 
jxir les autre» membres du Comité, ont. 
dé« le début, encouragé le» projets d«* 
l'Exposition missionnaire, non pas seu- 

. lement par do» paroles, mal» par d* 
l généreux subsides.
( I.» guerre est venue entraver 1**»
grandiose* projets du Comité «tes Fête* 
du III« Centenaire. Il en «vit un, grée» 
b Dieu, qui aura pu se réaliser de belle 
façon, c'est relui «le l'Exposition. Merci 
h tou» ceux qui l'auront encouragé efc 
aidé Merci tout «péclalement au Co­
mité do» fête» du IHe Centonnlio.

(Communiqué).

Protégeons nos maisons

On fait plus attention a se 
soigner les mains quand on 
peut utiliser une pâte dou­
ce . comme celle qu'em­

ploie maman’ .

La Ktiorre ayant ajouté à tou* 
les problème* présenta celui du lo­
gement. 11 e*»t essentiel que nous 
apportion* notre collaboration 
pour le résoudre.

Ceux qui ont l'avantage de jk>s- 
«éder une vaste et confortable 
maison auront compris qu'il est de 
leur devoir de faire un peu de 
place à ceux qui sont obligé* de 
chercher, pendant des semaine*, 
une chambre habitable et, pen­
dant des mois, un loyer où se lo­
ger convenablement, et de leur 
faire place sans exiger un prix 
exorbitant.

Il est aus-si du devoir d* tous d« 
protéger leurs maison*, de ie* gar­
der en bon état afin d'éviter la 
nécessité de nouvelle* construc­
tions, le matériel et la rnaln-d oeu­
vre étant devenu* quasi Impossi­
bles À trouver.

Pour prolonger U vie de no* 
maisons, on aura soin d’en peln- 
urer l’extérieur régulièrement 

car la peinture protège le boi* con­
tre la détérioration. On ne pein­

turera que par temps sec. quand 
le bol* sera exempt d’humidité, et 
la température en haut du degré 
de congélation.

On remplacera les bardeaux dé­
fectueux dans la couverture pour 
empêcher la pluie de s'infiltrer 
et de faire pourrir les planches in­
térieure*. Un propriétaire prévoy­
ant Insjïoctera de temps en temps 
la couverture de ses bâtisses et 
n’attendra pas qu'elle coule.

Les gouttières devront aussi être 
tenues propres et libres de îeuil- 
Ics ou de tout autre débris afin 
que Jean puisse y circuler libre­
ment et que la gouttière sèche 
après chaque pluie

Tout objet en métal, a l’inté­
rieur ou à l'extérieur de la mai­
son. d^vra être peinturé pour pré­
venir la rouille et la corrosion. I-e 
métal est devenu “objet de luxe” 
quasi irremplaçable.

La chaleur se perd par le* fen­
te* autour des fenêtres ou le Ion* 
des portes. On le* calfeutrera soi­
gneusement avant la venue de* 
grand* froids.

!} Tout coeur infidèle est un monstre en morale. — Mol re
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Sifflez en polissant...

11 nil II nuiotl comme ailleurs, la plus f/rainlc économie 
doit rr a lier, surtout sur certaines mutiires premières 
comme le cuir. Joue Wjiiill. a pris lu chose bien comme 
il faut et un beau jour, elle a fait le recensement de ses 
souliers. Kite en a trouvé assez pour passer tout son 
hirer, h.'lle les a tons frottés soigneusement et mis dans 
des extenseurs et elle était si contente de son Ira rail 
qu'elle sifflait en polissant. toiet comme le faisait 

Itlunrhr-Nrige...

i^Photo-Journal, 24/9/42

Les
décrets

de
guerre

nous
deman­

dent
d’être

simples
et

économes

Pour les étudiantes

À

Jl g tt, a 1 tr-) or/:, des nuitsit/is ipd se specialist ut 
alt solum e ut dtins la crtafiint de tuodilrs pour etudiant* s. 
\ <nc\ deux de leurs stit/tjt sii(nis; a pattche: un costt>tue 
de sport, (surtout de bicifclet11 ) composé d’ntie culotte 
bouffante serree stras le penou, ih has tie laine, de sou- 
lit i y plats et d une reste de coupe mascidine, posée sur 

n rhanflail uni. A ctdé, c’*st uu costume masculin, 
inspirt de celui que portait M. ( hnrchilt. Le pantahen 
est en lai nape Lieu manne ét le rest toi. ample à souhait, 

eu t tret il é/uaflrillf.

Des robes au chic simph^ (\ui iHuircut se porter d un boni <1 Idulre de Idiiuée

1 s

■

f.rs couturiers et modclli.'tes comprennent qu'en ce moment, les 
femmes ont réduit leur budget somptuaire, et eu bien des cas. d sa 
plus simple expression. .Aussi, autant pour pliure d leurs clientes gue 
pour se conformer aux noitreaux decrets, ils font des robes tellement 
simples et pratiques qu'elles peueent se porter d'un bout à l'autre de 
l'année. En voici un choir, ("est tout d'abord, en commençant par ia 
gauche: une robe de flanelle grise, tissée de poil de lapin qui lui donne, 
au toucher, une douceur exquise, ( "est une robe tailleur, boutonnée

devant et simplement garnie d’une ceinture de cuir. .4 côté c'est une 
jupe de cachemire grège boutonnée en arant. qui te porte avec utie 
blouse beige et un justaucorps de tricot brun. I.e modèle suivant est 
une jupe egalement boutonnée en avant, mais fronçée d la taille. Le 
corsage est en grosse mèche tressée en zig-zag. Le bas des manches 
est orné de même façon. Enfin la dernière toilette présente un 
insetnble bmen café, jupe, jaquette et manteau. Cest tout ce qu'il y

« de plus pratique.

L»> g«iu qu« «oui tu«i i« patent oiscx bi«n — * C<- » 'if m
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Le tailleur

Une jeune fille aime tou- 
jour* porter im tailleur, 
parce que c'est le costume 
le plus pratique du monde. 
On en fait d'ailleurs de 
nombreuses adaptai! o ns . 
Celui que voici est en irors- 
ted pris bleu. Le col blana 

l'éclaire agréablement.

La mode qui plait
ù la jeunesse 

est simple, 
mais

extrêmement fine 
et pratique

L'élégance simple de rélndiante
*wÊÊsËÊk

.

• '
, HS

::4'-

/.rs étudiantes ont créé une mode bien à elles, qui est justement celle qu’il leur faut. 
Leurs robes, pour les heures d'études, ne s'embarrassent pas de fanfreluches. Elles 
sont simples et vives de couleurs. La jeune fille que voici porte avec un petit tailleur 
gris un chandail tricoté à la main, en laine jaune, paille et, sur la tête, un très beau 

carré de challis de rayonne à dessins persans.

pPOUR VOUS, MADAME^ ^

La petite robe quadrillée

•X ' ; • :

Le plaid écossais habille <) merveille, non seulement les 
étudiantes et les jeunes filles qui travaillent, mais aussi 
leurs petites soeur*, fous voyez ici une jolie petite robe 
de plnid île coton dont la jupe est plissée et le corsage 
blanc, rehaussé d'un gentil boléro. C’est pratique et 
comme le tissu est lavable, la question de Ventretien ne 

se pose pas.

Le transport
Il ost lm*n rare* que noun 

n’ayons pas l’occasion ele soulever 
ou <lc transporter des meubles: 
sièges, petites tables, tapis, 
lorsque nous terminons le ména­
ge, h, l'heure des “rangements”.

NTc calez jamais l’objet lourd 
que vous transportez sur vos 
hanches. C’est toujours sur la 
hanche droite que porte le poids 
et celle-ci ne tarde pas A subir 
une légère déformation.

N’e les tirez pas non plus à 
bout de vos bras. Vous déforme­
rez vos épaules. Vous vous fati­
guerez localement. — Prenez 
l’objet bien d’aplomb, fies deux 
mains, et portez-Ie devant vous, 
en penchant très légèrement le 
corps en arrière; cette attitude 
accompagné de respiration pro­
fonde, détermine une excellente

des meubles
contraction des muscles du hraa 
et ajoute à l'élégance du main­
tien. Elle remplace n’importe 
quel maniement d’haltères ù con­
dition que vous adoptiez, pour 
procéder aux travaux du ména­
ge, la tenue de culture physique: 
épais chandail qui favorise la 
sudation.

ROBES ET ' 
MANTEAUX

f4IU D|û[MpiE
5281-5286 Avenue du Parc 

entre Fairmount et St-Viateor 
Tél.: CR. 1640

v.------------------------ -—______________-J
te. qu'il faut d'esprit pour n'éfr# jamai* ridicule Oa< fort}
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Le feutre noir
* <?-!-< •» !..

‘ï;-

Comme, cette (muée, il faut surtout rechercher le carac­
tère pratique (tes objets, le chapeau, de feutre noir 
demeure sans rirai. Celui que roici est une sorte de 
postillon, parai d'une boucle de satin noir et tout 

auréolé de

Une aimable nouveauté

i&gwi

Ihs (/uun /périmé à l’hiver, dont Vautonutf c-<t h /jn rui- 
ti*nr n//.r cher eux roux, on son ne aussi (Vt.r chu piaux de 
fourrai'*', ('ette saison, on nous *n promet de délicieux, 
qui seront f/a rnis de fourrure,. Voici un ravissant mo­
dèle à calotte haute et bord relevé, qui est. fait de sutm 
htftf placier et garni de vison. C’est vraiment une 

non veuutê.

pflt JETKZ i*AH le vinaigre de* cor- 
uichoim. Serve*/.-voua en pour lee 
salade*

voile! t e.

NU JUTKZ PAH l'eau de cuiaaon 
des lAtiume*. servez-voua sn pour 
lea Minrefl. le* «ouiieR

Nos
chapeaux
nouveaux
ont
demandé 
leur chic 
au feutre, 
au tissu, 
et à la 

fourrure
• La compote 

de pommes
Pour faire de la compote de 

ponunen, et pour économiaer 1s 
sucre, acheter, toujours «lea pom­
mes qui Boni très mûres, l.es

Îtommes vertes nécessitent tou- 
ours une plus grande quantité 

de sucre. Ajoutez ce sucre, après 
la cuisson et pendant que le tout 
sst encore très chaud.

S Armoire à bas prix
Servei-vous de vieilles boites 

en bois, pour en faire soit une 
étagère ou une petite armoire 
âne vous placerez dans la r.alle 
oe jeu ou dans le boudoir. Arron­
dissez les coins, et vernissez 
d’une couleur attrayante.

• Abat-jour propres
Les abat-jour en papier ou en 

parchemin resteront longtemps 
propres si vous leur donnez un* 
couche île cire soit liquide soit en 
pâte. Polissez. Le papier est pro­
tégé. vous n’aurez plus qu’à 
épousseter Pabat-jour.

Les grands chapeaux sont fort aimés pendant la demi-saison

fi;

9fVy*Tét-

U est arrive si soumit que l’automne soit plus beau que l'été que nous 
ne pouvons pas, dés l'arrivée de septembre, porter tout de suite les 
chapeaux il'hirer. Les qrander formes de demi-saison sont fort 
agréables ù porter. L’Iles ont, de plus, cet avantage de former 
ensemble arec le sac à mains. Voici, de gauche à droite: un grand 
chapeau de soie cordée noire. Le grand sac «st fait de même materiel 
et il est tenu par un bract let de Incite qiei est, <î lut seul, tout un oi nt ­

ment. Au centre, le chapeau et le sac sont faits tie matière plasliqitt. 
si bien travaillée, qu'elle donne absolument l'impression de la mèche 
crochetée Depuis que le cuir est placé sur la liste des prioritts, la 
matière plastique tait florès. Le dernier modèle est un grand chapeau 
de faille blanche, ornée d’un filet dans lequel sont piqués des lotus 
d'un rose à peine teinté. Le sac à mains est également en faille, mais 

more et monté sur irn cadre tic Incite. C'est charmant au possible.

^On $c console por les larmes
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L hiver s ’annonce

v^'v

■ ■

m« at s rsiâv ,4

yspgif;

Void ini nouveau manteau île fourrure. Il est en mouton 
Lineoln importé de l'Afrii/ue di» sud. C'est un mouton 
gris Joliment nuancé de voir. I.r manteau est simple d« 

eoupe et il est orné, au dos, d'une martingale.

LE PANTALON ET LE 
CHARME FEMININ

( Vst à vrai dire !•» rè^iu* «lu 
pantalon. ( ’c» vêtemont menacH 
même <!»• supplanter la robe »l*a- 
ptès-midi et tandis que 1< A deux- 
tiers des femmes portent l*unifoi - 
nu* ou sont emliauehées dans les 
industries de guerre, jl pénètre 
au foyer et se taille une place 
n .irquée nu domaine de IVlégan-
ce.

t>n dit même que le pantalon 
serait de mise pour le diner, le 
théâtre et la danse. Souvenez- 
vous du capuchon. N’a-t il pas 
porté ombrage à la mode du cha­
peau, ne l’a-t-il pas rélégué pour 
un certain temps au second 
plan ? Le pantalon jouerait à son 
tour le même rôle vis-à-vis la ro­
be d'après-midi et du soir.

Certaines objections s’élèvent 
cependant contre cette mode 
toujours grandissante, car les 
hommes n’approuvant pas 1«- pan­
talon féminin en temps de guerre, 
ne l'accepteront pas plus, les 
h- 'tilités finies.

En (irande-Bi;etagne. les fem­
mes en uniforme font des t fforts 
inouïs pour rester féminines. 
M iry Churchill disait mémo: * Il 
est bien difficile de garder notre 
féminil 1 tons
l’uniforme, et c’est une vraie 
joie pour nous de retrouver nos 
jolies petites robes. Il n’y a pas 
d repos à porter le pantalon".

Rares sont les femmes âgées 
de plus «le vingt-cinq ans que 1«» 
port du pantalon avantage et les 
nommes fatigués par la vue du 
pantalon, à la parade, sur le 
train, dans les autos de trans­
port aiment un peu de féminité 
chez leur compagne.

Par cette guerre, les femmes

obtiennent uno émancipation 
complète mais si, devant cette 
libération, elh s renient leur fé­
minité, leur charme, leur délica­
tesse et leur tendresse, il devien­
drait nécessaire de remodeler un 
nouveau monde suivant les con­
ceptions modernes, niais <*♦ 
monde dénudé de grâce perdrait 
la moitié de son charme.

FAUSSE IDEE
C’est une erreur de croire que 

la guerre engendrera des hom­
mes insatiables, des vagabonds, 
des mécontents de leur foyer, des 
ouvrières d’usines, «les auxiliaires 
de guerre désintéressées de la 
maison, des enfants, du jardina­
ge. Car les hommes ne se sont 
pas ralliés à l’armée par esprit 
«l’aventure; ils combattent pour 
la sauvegarde de leur liberté, le 
maintien de leur foyer, la défense 
•h* leurs droits.

Ils reviendront heureux de re­
trouver une femme intéressante 
et enjouée, capable également «le 
cuisiner, de coudre, d’éh ver «h*s 
enfants. Avec l’aide de la fem­
me, la maison revêtira une nou­
velle dignité, un nouveau sens, 
un nouvel idéal. Mais pour cela, 

e 1
même; qu’elle soit féminine, 
gentille, gaie et attrayante et 
elle conservera ces qualités que 
par un juste emploi du vêtement 
par trop masculin qu’elle adopt*» 
dan* les travaux d’usine ou !«• 
munition.

• N’attendez pas que la cuisson 
soit terminée pour enlever It 
courant. Le rond du poêle reste­
ra brûlant pendant un certain 
temps et continuera Fa cuisson.

® <9>

Robes et 
manteaux 
rivalisent 
de cette 
élégante 

simplicité 
qui
symbolise

la mode
43

Le man left u 
princesse

inoatar

La eoupe princesse est tou­
jours charmante et elle, ru 
bien <) font le inonde. C e 
beau, manteau est en laina­
ge gris. Il est accompagné 
d'un renard platine À cou 

blavr, une nouveauté.

SH^TOILETTES CHARMANTES JJ

Le gris est à la mode

AO .Zpt,

mïxr' J

ÜÉÉsÉk
L '>'•

mm

Ton neutre s il on fut jamais, mais pratigae justement 
parer (pi'il peut être accompagné d'accessoires de 
dlffén aies routeurs rires, le. gris est artxeellemcvt en 
grande vogue. La jolie robe gne voiej est en crêpe ccla- 
nesr. Tous ses détails sont rharinunts, depuis les plis de 
lu jupe ri son empiècement, jusgu’au corsage de Conge 

tailleur.

t La fourrure et 
votre élégance

T.’automne noua revient. Bien­
tôt la saison île bals et «les sorties 
très élégantes réouvrira. Pour 
que votre toilette soit complète 
et parfaitement réussie, porter, 
votre choix sur la cape de four­
rure qui conviendra bien avec 
votre toilette. - Avec une robe 
pale et «le tissu léger, portez une 
cape de loup blanc et avec une 
role- «b* crêpe noir, lourd, vous 
paraîtrez ravissante enveloppée 
dans un long manteau «le renard 
argenté.

• Chez le photographe
(«orsque v«*uh vous faites pho­

tographer, Voyez a ce que vos 
cheveuv '«nient flous et non trop 
fiais coiffé''. Vous jugerez vous- 
înéme de la différence.

• Bonne habitude
Prenez la bonne habitude de 

renforcer le talon et le bout d«? 
pied des bas neufs de vos en­
fants avant qu’ils ne 1rs portent. 
V«>us noterez l’économie.

<#
• Pour sauver du temps

Lorsque vous reprisez un*» 
grnmle déchirure, sauvez «lu 
temps en ayant prêtes deux «>u 
trois aiguilles enfilées.

FOURRURES
de qualité

En arlirlftiit niainl*- 
nant *oa« h*néflrt»i 
d# n«« t»4« prit «Taa-
tamna.

III'DSON
S250.

RAT Ml'HqilB
$150.

MOI 'TON 
$200.

Kpérialila: l.aratinn 4» 
manleaus pour maria- 
*• •« taulaa rirrana-
tanrea.

<1
Urparatlun. Knllafartlaa 

f aranlla.
Crédit aulvant laa r4- 
Clr menI • da la lai 

Fédérait.

Studio des Elégantes
Mrne Illan< he fJESFOItf• KH. prup.

751 r.t, RACni'X - CH. 487«

Ij^Les yeux furent toujours les portes de l'amour. —
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Les amants de Tile Doi
A la recherche de Chopin et George Sand, à Majorque.— Quelques souvenirs en lumière.— 
Les deux amants furent-ils heureux dans cette île enchantée ?— La conspiration secrète 
de tous les habitants.— La grande douleur du poète du piano.— Comment il composa 
le Prélude en ré bémol mineur.— La conservatrice et les trésors de Chopin.— L'histoire 
du Pleyel.— La santé chancelante du pianiste et ses crises nerveuses.— Son opinion des 
médecins.— George Sand eut le bonheur de le soutenir de son amitié et d'insuffler

la vie à son génie pendant plus de dix ans.
^ V ♦

Un voyage à Majorque
^ ^

(D'après Rienxi, raconté par 
Alain MASSIS.)

V ^
Une soirée déjà tiède qu’emplissent lo bonne sen­

teur des gazons arrosés et le message odoronl des 
jeunes fleurs ..

Dans le jardin, dans la nuit limpide, sous les étoi­
les qui palpitent, entre les hautes branches, comme 
des lucioles, une mélodie rompt le silence, le divin 
«llence ...

Mois une lumière s'est allumée, une fenêtre s'est 
ouverte et voici qu'un piano égrène ses notes Des 
accords emplissent le jardin nocturne, très nobles, 
très graves, presque tragiques — des accords que je 
connais bien: le prélude en ré bémol majeur, de 
Chopin.

Comme cette musique est étrange, qui pleure 
ainsi, dans la nuit heureuse! Elle fut composée bien 
loin d'ici, dans une île du Sud méditerranéen, et elle 
se mêle à un grand amour romantique Chopin, 
George Sand, les Baléares

O tt A
Mills 11 fnut ranimer <iueli|ue« souvenir»
O’élalt en 183«. Oeorge Sand «volt trenle-iiuotjf ans. 

■Ik- était encore vibrante du drame de Venise, dee fureurs 
Jalouses de Musset et de sa rupture avec lui.

A Paris, elle avait rencontré Chopin, de sis am plu» 
Jaune tiu'elle, qui était déjfi en pleine gloire.

Klétrant et svelte .sou* ses boucles blondes 11 était beau 
•C’uine un Jeune dieu. C'était par un Juste hommage que 
•on rival, List», l'avait surnommé "le prince".

Mal» un mal Inexorable grandissait dam celle jeune 
poitrine Un médecin d'aujourd’hui l'eflt qualifié d’un bref 
diagnostic: "Bacillaire".

Chopin souffrait de tout effort, donnait mal, toussait 
de lo miuivalse petite toux qu'on ne peut lainats chasser.

George Sand s'en était vite aperçue. Cette grande sen- 
■uellf avait un coeur d'amtc et de mère. Dans celui qui était 
•ou minuit depuis six Igiii.si elle vit une sorte de grand 
«ifant malade qu'elle avait le devoir de soigner

On jnirla devant elle du climat de Majorque, et on on 
dit merveille pour lé traitement des maladies de poitrine. 
Afin île ne pas effrayer son malade, et peut-être aussi parce 
Que cela était partiellement vrai, elle déclara qu’elle avait 
besoin de l'air méditerranéen.

C'est ainsi que, le 8 novembre 1938, un Jeune homme 
mince et blond, mie grande femme à la chevelure et aux 
yeux noirs, débarquèrent à l'aima, d'un de ces navires nou­
veaux dont on s'étonnait encore, qui crachaient de la fumée 
par une cheminée et avançaient sur l'eau au moyen de 
Aeux roues.

A peine arrivés, les voyageurs connurent maintes vteis- 
(ktudes... A Majorque, en effet, on considérait la phtisie 
•online éminemment contagieuse — ce qui n'était déjil jias 
M béte, quarante ans avant les découvertes de Pasteur

Quand on entendit Chopin tousser, nul ne se trompa sur 
■on mal. les visiteurs, les voisins les passants mêmes s'écar­
tèrent de lui avec mie Inquiétude quasi superstitieuse

Quant au propriétaire, un certain sieur Oomax, qui leur 
avait loué, dans 1* campagne pahneaane, une maison nom­
mée "Son Vent”, il fut pris d’une grande peur et se dit que 
•on local serait à Jamais contaminé. Presque «ans délai», 
feihmnalncinent, il expulsa le couple et les deux enfants.

On était en décembre, au coeur de la saison des pluie». 
Où aller?

Un renseignement arrangea tout: mi menage d'Espa- 
m>ols quittait Majorque et laissait libre mi miniscule appar- 
tttnent, quelque part, dans la montagne. En fait, cet appar­
tement n'étalt autre qu'une cellule de Chartreux

Une loi, ar—i ï inexplicable dans la pieuse Elbjragne d’alor», 
avait forcé, un an auparavant, toute une communauté rell- 
gici is<* à quitter le couvent de Valldemo.sa. ^

I.e grand bailment était vide, ouvert à tout venant. De# 
famille*, A. demi Indigène*, avalent loué A bas prix quelque* 
cellules pour s’y loger, mais la. plupart des locaux é’aient 
•ncore déserts...

Par un chemin pareil à un torrent, eî .sou* une giarô* 
pluie équatoriale, le soir du 15 décembre 1838, une mauvaise 
voiture amena Sand et les siens jusqu’à la porte du couvent.

C’est A cette même porte que nous allons frapper.

tt it tr

VulldciiKKxH est uu beau village clair, a flaiu de mor.- 
taipie. qui regarde ver* le sud, un panorama de jardine, ti* 
monttMtnes et de plaines. Tout contre un clocher s'étend une 
place ombragée. Ici se trouve la Cluirtreuse où George *t 
Chopin se réfugièrent. L’église actuelle n’est autre que l’an­
cienne chapelle monastique. Et il faut la traverser pour 
atteindre les cellules qui sont suspendues de l’autre cété, 
comme un long balcon, au-dessus du vaste horizon ..

On pénètre dan* un très long et tre* aonort couloir, 
voûté, blanchi à îa chaux, pavé de larges dalle* Au pied

George Sond, d'après une gravure faite à Nie 
Majorque, à l'époque où elle habitait Valide 
mosa, avec le douloureux et génial Frédéric 

Chopin.

de la murnillc, des portes, des portes, des porte* Laquelle 
de ce* «entires fut cent et cent foia touchée* par W lllu*- 
tres mains?

Une femme vient à nous d’allure assez noble Chance’ 
Mie parle un français très pur.

— Mais Je suis née en France, monsieur!
— Et vous êtes?
— La gardienne La conservatrice, ai voua prefer ta, 

de la cellule de Chopin .
•‘Conservatrice” est le mot exact, car, J* le verrai v>ut à 

l’heure, cette dame a constitué Ici, et enrichi de ae§ denier», 
un musée minuscule. Son mari qui, lui, est Espagnol — 
U s'appelle Bartomeu Ferra — n’est pas demeuré en re*te: 
U a rédigé aim la cellule et le* deux Atres géniaux qui l’habi­
tèrent, un opuscule plein d*întérêt, d'érudition et de piété..

J* reasen* une pente emotion Joyeuse — et vou* aussf 
n’est-oe pas? — en découvrant que c’est une compatriot* 
à nous, foi vente et cultivée, qui veille ainsi, en pleine mon­
tagne espagnole, sur ce lieu qui est presque une parceîl* 
de .a France

■ft it it

1* "cellule” que George Sand aménagea fébrilement, 
dans le crépuscule terne el l'humidité d’un Jour de décembre 
ne dérogeait pas à cette règle. Elle se compose de trois pièce* 
voûtées, assez vastes, ouvrant, d’un côté sur le long couloir 
monastique et, de l’autre, sur un Jardinet en terrasse

Une des trois pièces fut pour la romancière et le musi- 
•fan (proh pudor! Us firent chambre commune!); la seconde 
Pour les visiteurs; la troisième servit à la fols de cuisine et 
de... nous dirions aujourd'hui "living-room”.

De vieux meubles bien patinès, aux torsades majorquim*, 
*•» chaises au cannage de corde, s’alignent au pied des mur».

On demande:
— Ce sont leurs meubles?
La conservatrice répond loyalement:
— Non. Il y a gros à parier que leurs meuble*, à eux, 

aot été brûlés aussitôt après leur départ. Crainte panique 
4e la contagion! Mais ceux-ci sont leur* frères Juin»aux: 
de vieux meubles fabriqués dans l’ile, exactement à la meme 
époque

I»a pièce-musée contient des autographes, des aquarelle* 
exécutées par le* enfant* de George Sand — par Maurice 
aurtout, qui maniait déjà le pinceau avec habileté — un 
buste de Chopin et surtout im petit piano, guère plu* haut 
qu'un dossier de chaise, étriqué, attendrissant, aux note» 
trêlea.

— lie sien?

— Très probablement. Chopin s’en servit pendant p.ea-
tout son séjour. Vers la fin, seulement, 11 reçut de Franc* 

»r. piano de grande marque.
l# Pleyel? On connaît l’histoire. Elle se rattache étroi- 

Wanent à ce Prélude, funèbre et pathétique, qui remplissait 
•d étrangement le Jardin, le soir que je décidai mon voyage. 
F; cette histoire, la voici

it it iz

Peu après son arrivée à Majorque, trouvant que .e» 
petit* Instrument* en usage dan* l’ile ressemblaient plus à

Joujoux qu’à des instruments de virtuose, Chopin avait 
•ommandé à Paris un piano Pleyel.

Mai* les transports, à cette epoque, étaient longs C* 
ne fut que vers la mi-janvier 1839 que le précieux instru­
ment arriva en rade de Palma Pour le laisser débarquer. 
I* douane espagnole exigea de formidables droits.

George Sand entreprit de négocier. Elle laissa Chopin 
•eul dans sa cellule, elle s'était fait conduire en voiture au 
pied de la montagne, puis à travers la pleine, jusqu'à Palm*.

Elle avait passe la journée à parlementer et avait fina­
lement obtenu que les droits de douanes fussent réduits à 
♦00 francs (Jolie somme pour l’époque; quelque chose comme 
4,000 francs d'aujourd’hui, soit environ $240.)

Contente maigre tout, elle s’en revenait vers se mon­
tagne, à la nuit tombante, quand un formidable orage éclata. 
Trombes d’eau, tornades de vent, éclairs terrifiants, :ie» 
ne manqua.

Dans les ravins, les chemins et les torrents se mêlèrent 
Inextricablement. SI bien que le voiturier s’égara et marqua 
m noyer, lui. son cheval et sa voyageuse.

Pendant des heures et des heures, sou* un ciel convultii 
•* d*ns un fracas d’apocalypse, l’attelage erra entre le* nap­
pe* d’eau et les fondrières.

ij^L'indulgence foit grôcc oux torts de la jeunesse rv p ^Jsh

j

!
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GUY
L'ECLAIR

GUY RÉUSSIT A S'ACCROCHER AU 
COU DU MONSTRE ET CRIE A LA 

REINE. .
"PRENDS LE PISTOLET. DÉSIRA... 

TIRE !"

PAR
ALEX

RAYMOND

J ’5:

. ' ■'XÏ:

' y*

y\v

- •*£**■.

TREMBLANTE. DÉSIRA S'EMPARE DU 
PISTOLET MAIS N'OSE TIRER DE PEU» 

DE FRAPPER GUY.

^ I-
'’KXmi

GUY DOIT 
LACHER PRISE ET 
TOMBE PRÈS DU ROCHER Où $« 
TIENT DÉSIRA’ "LE PISTOLET’.. 
VITE !" CRIE-T-IL.

DÉSIRA N'EST
PLUS UNE REINE
ET UNE HÉROÏNE MAIS UNE
CEMME EFFRAYÉE "OH, GUY PRO
FÊGE MOI" MURMUPE-T ELLE

;OMME LE
CAVERNOSAURE 

se PRÉCIPITE DE NOUVEAU 
SUR EUX. GUY LE TUE 1 À SUIVRA8-2-4£

BZLÏÏ
'■’VJ /*■*'*’,

>OV •'

ms:
«âaa
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l
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x ,'/■///. >' ':, '/S,'/tMaZ.'/k. >, ' :. '4>/’

ELLA PICOTTE Charlie Plumb

COMMENT 
AVEZ-VOUS COUCt 

LE SOUS-MARIN 
- JAPONAIS?

CE FUT 
PACILE 1

•y ur-

NOUS AVONS APERÇU LE PÉRISCOPE PRÈS DU 
RIVAGE. HIER SOIR! TI-NOIR A EU UNE IDÉE !

a-ao-^-a

tsssk--

\ ?gim

NOUS AVIONS DES COMIQUES. SUR 
L'UN D'EUX IL Y AVAIT UN NAVIRE. 
NOUS L'AVONS DÉCOUPÉ. LE SOIR...

BBBOB

. ,^>ïSBïr

LE AAATIN SUIVANT, LES JAPO 
NAIS ONT CRU VOIR UN 
VAISSEAU ET ONT TIRÉ...

■WHWWggl mMwa

'• t,

t - • nCtl

OoO^

LA TORPILLE A FRAPPÉ LA GRÈVE. ILS ÉTAIENT SI PRÈS 
QUE L'EXPLOSION A DÉTRUIT LE SOUS-MARIN!

*K-

LES JAPONAIS ONT NAGÉ AU RIVAGE AVEC DES 
ALIMENTS ET NOUS LES AVONS ASSOMMÉS !

• M

ILS SE 
RÉVEIL- 
LENT !

r C'EST 
NOUS QUI 

VOUS REMER 
. CIONS !

VOICI 
VOTRE 
BIEN !

MEC! 
BEAU 

OU !

VOUS GAGNEZ 
VOTRE PARI, M. 
BELMON! VOICI 

L'ARGENT !

ttMfci»Sas

I

!
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' ‘-iWa'iIô. perr 
,c£c3 où VAS-

JE VAIS 
rACCOM 

PAGNER 
SI TU LE 

VEUX!

HEU ... BIEN.. 
SI TU AS AU­
TRE CHOSE À 
FAIRE. NE TE 

GÊNE PAS'

OH... JE
PRENDS 

UNE 
MARCHE !

SI TU 1 
CROIS QUE ï 

JE N'AI [ 
PAS DEVI- | 
NÉ QUE TU I 
VAS VOIR I 

LUCIE f 
LEROUX ’ (I

COMMENT AS 
TU DEVINÉ?

•in :,?i ü:

K''s'

Vf:

N'EN PARLE PAS A 
PERSONNE... ELLE A 
DIT QUE JE SUIS LE 
PLUS GENTIL GAR­
ÇON DU VOISI-

NAGE ...____J

.^rnnsr-

i ï f n
>

...ET QUE 
SUIS SON 

, VAL 1ER
AIE! ELLE

«esc”*!OUI! POUR 
MOI. IL VEUT 

DEVENIR SON 
CAVALIER' >

JE LES Al 
ACHETÉS 

POUR TOI'

CE N EST PAS’ 
SON FRÈRE 
C'EST MARCO 
LAVIGNE!

ES TU 
BIEN

CERTAIN?

TU ES LE 
PLUS GEN- 

f|L GARÇON 
DU VOISI­
NAGE, TU j

IL PEUT BIEN LUI W 
PARLER sans AVOIR US 
CETTE INTENTION! ü

elle? L
X . ES

ITT

.v.W'vi
r-'i'i/Rrl WY.

(t ^ 'Y JSlï*

QU'ELLE SOIT 
AVEC UN 
GARÇON 
PLUS Tl
PETIT ! Jm

/A TA PLACE 
JE ME BAT­
TRAIS avec 

LUI !

OH TU VEUX 
ATTENDRE 

D'ÊTRE SEUL , 
^AVEC LUI? J

JE VAIS N 
ATTEN­

DRE ! ,

NON... JE 
VAIS AT­
TENDRE...

r'i’rr'Yifrrlll<1ZTSuSuùiîUMIlUlWg^i

I*

LOUIS
M LARUE, VOUS 
.SAVEZ OU TL NE 

TÎÇ\ FAUT PAS..
QUOI

DONC?
'/RENDRE
^ MOIGN

/>( ...TÉMOIGNAGE T
EN SA FAVEUR' ^

UN FAUX TE ï OH CERTAINE 
'AGE CONTRE / MENT! JE VEUX 
ÎN.UN VOISIN?!v A'RE! un FAUX

.EN SA FAVEUR

'ËfeviHtat
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CETTE
FEUILLE
PARLE

DES
BÉBÉS1,

BUD FISHER mssmm
RASE TOI. HABILLE-TOI EN BÉBÉ ET 

JETEDONNERAJ
------------le prix !

ÇA TE VA> )

NOTRE AMI GUSTAVE PRÉ 
TENDRA ÊTRE 

_ grt&v TON PÈRE !

JEFF, IL Y A UN CONCOURS DE 
DE BÉBÉS. CE SOIR ... PREMIER PRIX
----- $500, et je SUIS ■

LE JUGE ! ,J \

'• v> vV •
. .mm ^JTi Aüf&wnQUEL BEAU 

BÉBÉ f p 
TU ES! kiS

CE BÉBÉ EST LE 
GAGNANT!

/ Yuei \ 
^outrage ! )NOUS VOICI 

ARRIVÉS !

Premier
prix

S500.

Y^'UrSïiSâii

&

ut liait
ik(l&

POUVAIS JE DE- *>1 
VINER OU'ILS J ) 
frapperaient I L UN BÉBÉ '

IL A UNE FACE DH 
GORILLE 

J

\ Zut!AIE’ RETIREZ CETTE 
INSULTE OU 

„ SINON...

I est plus
Beau1xVM W--V

> V

•*z#,

l.i: CHAI' TOTO BUD FISHER
fcii;

A '

^'"/t
t . .-—mi

;; '5^

Pj g I -■ .-''î'. • ve s

wSé

^*2

i

1
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ALLONS LA 
VISITER, ON 

PEUT ENTRER 
PAR UNE DES 

FENÊTRES'

TIENS, JÉRÔME. ILS 
ONT DÉJÀ FIN»
DE CONSTRUI- rf 

RE CETTE / 
MAISON ï

fo<*)04*rs

NAPOLEON LETENDRE

r
ON NE 
DEVRAIT 
TOUCHER 
A RIEN1

QUEL MAL CELA 
PEUT-IL FAIRE?
JE NE VEUX

. OUE REGARDER'•

Lank Leonard
MAIS MON ONCLE, 
VOUS DEVIEZ ALLER 
CHEZ LE DENTISTE,v- 
AUJOURD'HUI! Il

OH' MA DHsfT I 
NE ME FAIT PLUS 

MAL DU TOUT!

ATTENDEZ! J'AJ 
UNE IDÉE !

VOYONS, NAP, T\J 
N FS PLUS UN EN­

FANT. TU...

. BOUT A MA 
DENT ET. , .

ARRÊTE DE CRIER. 
TU VAS FAIRE 

PEUR AUX 
■ POISSONS! y —

ÇA RECOMMEN 
CE A ME FAIRE 

MAL ! /

ATTACHEZ CETTE 
CORDE À LA 

ROCHE 1

wrÂWM

OH! QUEL 
SUPPLICE !

NOUS SOMMES AUSSI 
BIEN D'ALLER LE CON­

DUIRE CHEZ UN 
DENTISTE ! , ~r

BON' MAINTENANT 
JE VAIS ATTACHER 

L'AUTRE...

•V v. :

JE SAIS CE QUE 
FAIS! A TROIS,
JETTE LA ROCHE

MAIS, NAP
S

M.- ' Y/'
r.

-Vf îi..."

FAIS CE QUE 
JE DIS ! BIEN'

If ,L. 'f,

A. RÉUSSI ! / I
UN, DEUX, 

TROIS! r QUELLE IDÉE 
GÉNIALE !

^ ' 0 • • ^mm .L ; /7323J

WM
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AH! UN PÊCHEUR! IL 
ME DONNERA PEUT- 
ÊTRE UN POISSON!

IL ME 
SEMBLE 

LOUCHE»

r&ÿ .œ-Æf»..

JE VOUS AVERTIRAI 
QUAND IL N'Y AURA 

PERSONNE ! r

LE CLUB DES 
PÊCHEURS

IL FAUT AGIR 
VITE !

JE VAIS 
DÉJOUER LEUR 

PLAN l

- /7:,

^__ . -

ILS SERONT 
SURPRIS !

5 LES ALLIÉS S'AT­
TENDENT A UNE AT- 

TAQUE DU HAUT ^ 
DES AIRS! .xm°4

JUSTEMENT

CE OU'IL ME

FAUT !

QUE SE PASSE-T IL LA BAS? ALLONS VOIR!UN REQUIN !

o £>,<9 AO&
? O

SAUVE 

OUI PEUT !

tWMm
KAAAARAD ON PEUT DIRE 

MERCI A FÉLIX
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NON, JE N'AI PLUS DE TUBES 
ALBINO JO, MAIS CELA IMPORTE > 
PEU PARCE QUE LA POUDRE EST

RÉPANDUE Si IR LE SOL ET V
▲ I l/~l Ikt *r A KHZ’ ■

NON ! TU PEUX 
BLESSER CH ICO 
ET SES HOU­

LES SOLDATS EN NE 
MIS SE SAUVENT! 
MAINTENANT je 
VAIS TIRER 
SUR

CHICO ET LES SIENS SE LANCENT A LA 
POURSUITE... ...DES NAZIS AVEC LEURS ARMES 

PRIMITIVES !
DERRIÈRE EUX VIENNENT MARTIN ET , 
SES COMPAGNONS QUI NE RESTENT PAS 
LONGTEMPS INACTIFS !

ARRIVE ICI TOI ! J'AI DES INTÉRÊTS 
A TE REMETTRE DE

DES f HOLLAN-\ FRAN-\ BELGES!
GRECS! /A DAIS'

rcHÊ
DUES

SLAVES

RUSSES! [ANGLAIS* ET DES

CAINS

DE L'AUTRE COTÉ DE LA PASSE .
.LA-BAS! A L'ENTRÉE DE LA^

PASSE! LA PLUS 
GRANDE PARTIE des 
SOLDATS NAZIS 

N'ONT PAS ENCO- 
.,RE PÉNÉTRÉ DANS

ON NE PEUT UTILISER LES TANKS ET LES 
CANONS! ORDONNEZ AUX HOMMES 

DE LAISSER ICI TOUT 
LEUR ÉQUIPEMENT

DE MÉTAL ! Comment 
nous battront 

nous?

T

LEUR GÉNÉ 
LEUR 

PARLE

POURQUOI 
PRENDRE CE 

RISQUE. . NOS 
HOMMES NE 

SONT PAS EN 
TRAÎNÉS POUR

AVEC NOS POINGS 
54 NÉCESSAIRE ! 
FAITES CE QUE JE 
VOUS ORDONNE !

POURQUOI? 
PARCE QUE LES 
HOMMES SOUS 
LES ORDRES 
DE BRUNO 
NE REÇU 
LENT JA 
MAIS !

Â
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POLICE-
SECOURS

EDDIE SULLIVAN
•»

CHARLIE SCHMIDT
R«slwercd U. S, Fum Ofie*

□OUI! 35,000 
SOLDATS AT- 

TENDENT 
CET ARGENT

AU CAMP' >

IL Y A UN MIL­
LION DANS CE 

COFFRET !

r
PLACEZ LE VIT! 
ET PARTONS!

BONJOUR
SOLDATS!

OUF' QUELLE 
FUMÉE 1

IL VA NOUS 
AVEUGLER... 

RALENTISSONS!

O—'

^âss

LES MOTOCYCLISTES SONT ENVELOPPES 
PAR LA FUMÉE ET AUSSITÔT . . . DES GAZ!

"V-V

DES GAZ !

LE CHA'aFfi^ÜR PERD LE 
CONTRÔLE'ET...( V

aàefl

■W'M

KiysTSTEs^Norrei
SAUVEm-... •

M nen£tS sur?^aLsEItBÎe^StRleevsien 
É| LVkRGÉMT !EN Ma,8CT S'E“PARENT «

woLj-

/ IL N’Y A 
« DÉJÀ PLUS 
f TRACE DE 
l GAZ’

“'::a --

B9P

POLICE ! APPELEZ LA 
— ^ POLICE!

LES HOMMES SONT J
^___ BLESSÉS! LES Vfefe
. S TÉMOINS m

.J PARLENT iSsi
J* I D'UN VOL! (MÊ

UN VOL DE QUOI 
DANS LE MONDE?... C'EST4 

BIEN. NOUS ALLONS AVER- 
^ - , TIR LE CAMP I
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Lo sonté de Cho­
pin déclinait tout 
!e temps. Le cli­
mat de Majorque 
lui était décidé­
ment contraire. 
Un soir, alors 
qu'une tempête 
terrible dévastait 

l'ile . . .

ij^DE CHOPIN^ 25

' 1 ■ ' -
~ * .

ï f i

^•v •: ■ f 5 rf. v?

ï

. ;"

Elle n’arriva à la Chartreuse que passé le milieu de la 
|ytm Elle entra dans le couvent glacial, obscur et désert 
comme une nécropole.

Quand elle se fut engagée dans le grand couloir et qu’elle 
fut proche de sa^cellule, voici que, dans l’intervalle des coup*
«te tonnerre, elle eut la surprise d’entendre des notée Des 
notes de piano. Chopin jouait.

Pourtant, aucune lumière ne filtrait sous la porte.
Chopin jouait. Et le ridicule petit piano majorquin îaîs- 

pait échapper une musique immense. Les mains géniales 
faisaient naître des sanglots, un glas obstiné, la chute des 
termes et la chute des cataractes, de vastes harmonie? qm 
pemblaient raconter à la fois la fureur de l’orage, l’angoisse 
des hommes et les victoires de la mort.

Un long moment, George écouta ces notes qui, s'ajou­
tent aux formidables météores, ne leur paraissaient pe? 
disproportionnées. Puis elle poussa la porte.

Dans une obscurité totale, hachée d’éclairs. Chopin ee 
tenait devant son piano. Dans le halo de la lanterne, son 
visage apparut, tout pâle, sous des cheveux hérissés. Ses 
yeux un peu hagards semblaient encore remplis d’une 
vision h peine disparue. 11 regarda sa maîtresse, ouvrit la 
bouche, reprit son souffle et articula péniblement une 
phrase démente:

— Ah! je le savais bien que vous étiez tous morts!
Le lendemain, il retrouva plusieurs des phrases de son 

improvisation funèbre, et elles prirent place dans ce 
Prélude en ré bémol majeur où l’on entend pleurer la pluie, 
gémir le vent et sangloter toute la détresse humaine.

it ft -tr

En fait, George Sand et Chopin ne connurent aucune 
•spèce de bonheur dans cette solitude qui eût pu être 
tnchantée.

La santé de Chopin déclinait chaque jour, cependant 
que son humeur devenait plus changeante et plus difficile. 
Déjà, George était pour lui moins une amante, qu’une soeur 
de charité. Soyez certaines que sa patience d’alors et sa 
bonté lui ont été comptées, s’il y a quelque part une Justice 
qui compare les faiblesses de la chair avec les qualités du 

, coeur...
Mais d’autres soucis empoisonnèrent cette vie solitaire.

Des difficultés matérielles — les plus matérielles de toutes, 
celles du ravitaillement — se révélèrent et s’aggravèrent 
diaboliquement.

C’est qu’une sorte de conspiration villageoise s’était 
formée autour des amants. Une sourde malveillance les 
entourait. Ils n’avaient pu lier, dans le village, aucune 
relation; les portes et les coeurs se fermaient devant eux.

Les fournisseurs avaient imaginé une persécution 
d'autant plus attrayante qu’elle était lucrative. Pour la 
moindre fruit ou la moindre volaille, ils demandaient à la 
maîtresse du pauvre logis des sommes prohibitives, exa- 

v gérées du triple ou du quadruple... Aux premiers mots de 
protestation, ils remballaient leur marchandise et se reti­
raient avec un salut très respectueux et très ironique:

f~ - C'--
i

— C’est très bien, madame, puisque vous n’en voulez 
pas, vous n’en aurez pas!

marchand suivant doublait le prix déjà fabuleux 
demandé par le premier. Et cela continuait inflexiblement 
jusqu’à ce que la romancière acceptât la brimade et payât 
un prix qui constituait, à vrai dire, une odieuse rançon.

11 arriva même un moment où la petite colonie ne put 
vivre que grâce au cuisinier du consulat de France, et 
grâce aussi à une petite chèvre qu’elle acheta et éleva dans 
l’étroit jardinet...

Dans ses écrits, George Sand exhale, à l'égard des 
paysans de Majorque, une solide rancoeur.

Elle énumère leurs prétendues vilenies et s’oublie 
jusqu’à les qualifier de singes.

Ce jugement est incompréhensible. Les vertus ou les 
vices d’une race ne changent pas en moins de cent ans. Or, 
depuis dans l’ile Dorée, je ne rencontre, que des insulaires 
courtois pour l’étranger, strictement honnêtes, hospita­
liers, infiniment serviables...

La conservatrice sourit.
— Vous pensez que Sand exagère, qu’on ne La pas 

persécutée ?
— Je suis persuadée, au contraire, que les gens d’ici lui 

ont effectivement rendu la vie dure.
— La population de Valldeinosa appartiendrait-elle k 

une varitété particulièrement méchante?

— Nulleiflent, monsieur. Mais réfléchissez... Vous trou­
verez que vos compatriotes — je dois le dire, moi qui, 
pourtant, veille pieusement sur leur souvenir — que vos 
compatriotes n’ont eu, en somme que ce qu’ils méritaient...

Et Mme Ferra guide nos réflexions:
— Voyons... Nous sommes ici dans un village pieux, 

patriarcal, respectueux des usages comme de la religion. 
Or, qui donc s’amène ici, un beau jour, sans crier gare? Une 
femme avec son amant. Et quelle femme: une mère de 
famille qui s’habille en homme!

"Cela suffirait, n’est-ce pas, h indisposer quelques-uns, 
même ailleurs qu’à Majorque? Or, cette cohabitation scan­
daleuse, elle l’affiche (levant la population.

“Et cela se passe dans la maison de Dieu, dans un 
couvent encore tout sanctifié du dernier encens et des 
dernières prières!

“Convenez qu’on ne put braver à ce point l’opinion 
publique sans s’exposer à quelques mésaventures!

On en convient sans peine, mais on éprouve, une secrète 
Indulgence pour la brune romancière. N’affiche pas qui 
veut ce superbe mépris des contingences et cette totale 
absence d’hypocrisie!

Mme Ferra nous entraîne:
— Venez, maitenant, voir la pharmacie... La pharmacie 

n’a pas été modifiée, depuis plus de cent ans...

Dans les tiroirs ae dessèchent encore les racines, las 
amadous at les peaux de chats des pharmacopées révolues.

gens du monde attroupés se croient en société. — Choi

Dans de vieux petits flacons en verre, tout granuleux de 
bulles, se caramélisent d’anciennes décoctions. Qui sait ? 
('hoj)in a peut-être bu la première moitié de cet opiat dont 
la restant colore d’ambre ce fond de bouteille...

— Après le départ des Chartreux, dit la consevntrioe, 
la Père pharmacien est resté là. Il ne voulait pas quitter 
«ea bocaux et ses simples, et prétendait que le village ne 
pouvait se passer de sa science... Il était là à l’époque où 
Chopin toussait dans sa cellule: il est resté après le départ 
de vos compatriotes, pendant des années, tout seul... 

ft it it

Nous gagnons le petit jardin, tout verdoyant et tout 
fleuri, qui s’étend devant la cellule. Une allée dallée y 
permet une courte promenade. Au fond, il est limité par 
un mur à hauteur d’appui. Une vasque en faïence bleue y 
••t accotée, tout éclaboussée par les jeux d’un jeune 
canard.

Par delà le petit mur, un vaste paysage s’étend, celui- 
là même que Chopin et George contemplèrent si souvent.

— I.#o printemps doit être adorable ici. L’ont-ils vu?
— Us n’ont pas pu l’attendre. Chopin allait de plus en 

plus mal... I.0 climat lui était nettement défavorable. 1h.*h 
médecins, d’ailleurs, ne lui inspiraient aucune confiance. 
Dans une de ses lettres, il les déclare "tous plus ânes les 
uns que les autres” et il résume ainsi une de leurs visites: 
“Le* trois médecins les plus célèbres de l’ile se sont rassem­
blés pour une consultation: le premier dit que je mourrai, 
lo douxièmo que je mourrais, le troisième que j’étais déjà 
mort.”

H « las, les médeeins n’étaient ni si ânes, ni si comi­
ques... Lour diagnostic n’était que trop juste. Chopin mou­
rut À trente-huit ans de la phtisie dont lin avaient constaté 
Us désespérants symptômes...

Seulement, cette mort n’eut lieu que onze ans plus 
ta rd.

- Une agonie de onze ans, dis-je, quelle épreuve pour 
lui! Mais, songeons-y ensemble, quelle épreuve, aussi, 
pour George Sand! Car, cette femme que d’autres décla­
rèrent sans coeur, fut bonne et patiente pour lui. Sans 
doute, avait-elle, depuis longtemps, cessé d’aimer d’amour 
cct être que la maladie avait rendu acariâtre, agressif, 
proprement insupportable. Pourtant, pendant onze années, 
elle resta la consolatrice de son douloureux génie et 
l’infirmière d'un pauvre corps qu’elle n’avait désiré que 
quelques saisons...

Elle eut l’inconcevable courage de fondre dans une 
amitié sincère l’amour passionné que lui avait inspiré 
Chopin. Elle brisa et foula aux pieds toute convention, 
toute mesure pour aider ce génie qu’elle conserva à la via 
apres une condamnation à mort aussi catégorique que les 
oreilles du grand compositeur avaient entendu prononcer. 
Elle lui inspira les plus beaux accents, les pièces les plus 
passionnées qu’il ait écrites. Aujourd’hui, après une peu 
plus de cent ans, les bosquets et lee charmilles de l’ile 
Dorée entendent encore les mélodies de Chopin et les 
sccords frémissants de ce Prélude en ré bémol mineur.

Vt —■B&wai
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Pour une blonde dorée Pour "lui” plaire

C est
l’exercice 
qui tient 
en bonne 
santé et 

en beauté

%
■ ïi r

On porte de pins en plu» 
dm fleurs dans les cheveux. 
Si vous êtes une jolie blon­
de aux cheveux dorés, voua 
pourrez disposer, dans vos 
bouclettes, des pavots rovg» 
vif entremêlés de fleurette* 

bleues.. Æ** ' :y?i

Pour avoir de fines chevilles

Les hommes vraiment virils apprécient beaucoup, chez 
vu» jeune fille, la idvs exquise féminité, celle qui s* 
laisse dériver par le soin raffiné de sa personne et un 

sourire d'une grâce personnelle.

<»)• . ' 's. • : ••

; v

• Pour votre
raccommodage

Pour raccommoder, servez-vousi 
plutôt «rime aiguille fine et cour­
te que d’une longue et très grosse. 
Le travail sera plus délicat «t 
paraîtra beaucoup moins.

• Pour conserver 
vos ongles longs

Si vous craignez île briser vos 
ongles très fragiles en vaquant 
À votre travail domestique, en- 
foncez-les dans un pain de savon. 
—- Le savon tiendra sous l’ongle 
<*t le rendra très solide.

Le conseil de Rita 1 la y north

Les fines chevilles donnent nue béante aristocratique d la jambe. Cela s'obtient, crt 
faisant l'exercice ronlit. Ijlcndcz-vous <1 terre, bien <t plat, les bras presque en croix. 
Cuis, h vez lentement une jambe, sans plier le genou et faites doucement pivoter votre 
pied sur la chcrille, relaxez: rerom meure: arcc l'autre pied et comme cria plusieurs 

fois de suite. Vous aurez rite fait de constater l'amélioration.

PARTIS!’,"
Menton, Bras, 

Jambes

Heureuse f J**'*‘* 'i,"ir,CUrCU*C 1 •« mVnlnnli

X Le repassage est un sport

••t J#ait
ilivouraitcMia. «lif{«'tvnt*

«liut< . un ra«*Mr. Mai» rien me
•aiinfai^ait. Je déctmvn» alors une méth.ale 
c.mple. «ana «ioulour, bon marebo Klie 

t*e »«vret a rendu la beauté, 
l'amour, le b«iiihi'ur. à de» millier». Mon 
livre tiKATUIT: “t'omment a,* «liMuinn«»er 
«le» poil» auperflua'* explique rette methinla 
•t ••» aiuvtVa. A d r»*«»e soin ettvelopi'* 
blanche. .\u««i of fie d'eaaai. Atn'iine obli- 
■ation. KVnvea A Mme Annette l.ansette. 
•3-9A. rue t'hureh. Dept. C-S67. Toronto. 
Canada. Inclure un timbre Se pour réponse.

.li' parie que von* consacrer 
phuicuis beures par semaine au 
repassage. Mais comment vous 
installer, vous ? D’une maniera 
confortnbU? Rationnelle? la 
travail en vaut la peine.

Si vous vous penchez soit par 
en avant, ou du côte, vous fati­
guer. les muscles du do», et vous 
imposez A vos reins un effort 
bien inutile. D’autre part vous 
vous privez d’une grande partie 
tic votre amplitude respiratoire.

Disposez donc votre planche A 
bonne hauteur, de sorte que vous 
pourrez vous tenir droite et ma­
nier sans peine votre fer, sans 
avoir A le soulever. Respirez bien

et penser. A vos jambes. T a 
plupart des femmes ne pensent à 
leurs jambes que lorsqu'elles en 
souffrent. I/attitude que vous 
prenez dans la station debout a, 
au contraire, une énorme impor­
tance; ne fatiguez pas l'une au 
détriment de l’autre. — Ne posez 
pas trop sur elles. Demeurez 
souples, légères, autant qu’il vous 
sera possible, l.a souplesse, la 
légèreté, voila les deux condi­
tions île l’harmonie. Si vos mou­
vements sont nerveux, raides, 
trop rapides ou relâchés, ils pro­
voquent uniquement la fatigue, 
grande ennemie de la beauté.

f

Rita Hayworth a prouvé dernièrement qu’elle était très 
bonne danseuse. Kite a aussi de très belles jambes. Et 
le conseil qu'elle donne aux jeunes filles qui aiment la 
danse est celui-ci: si vous ne porte: pas dt bas pour 
danser, prenez l« plus grand soin de l'épiderme de vos 
jambes. Les plus belles paraîtront laides, si elles ne sont 

;xis parfaitement soignées.
en amour, la constants seule donne du bonheur. : ..blet
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Un bon exercice (jni vous tiendra 
en bonne forme, pour toutes 

les saisons

^ iÜÉÉ^

^•Cg- •

Quelques femmes passent pou: 
Jolies quand on les regarde dans 
l’ensemble et beaucoup moins lors­
qu’on les examine en détail. Elles 
ont parfois des chevilles et des 
poignets beaucoup trop gros qui 
ne sont pas un signe d’aristocratie. 
On aime une femme qui a lt^ 
attaches fines.

SI vous voulez donner aux vôtres 
ia finesse voulue, surveillez d’a­

bord votre régime Puis, faite* 
quelques exercices comme celui 
que vous voyez ici. Pieds nus, 
tenez-vous bien droite. Etendez 
les bras comme si vous voulie* 
prendre votre vol. Appuyez-vou» 
sur vos talons et levez vos orteil» 
• us*l liant que possible. Reposez- 
vous et recommence* au moln» 
dix fois

Avez-vous jflus tie 40 uns? 
iuiites du sport pour nuts 

luuiuttuiir eu botme ('otuliliou

■ ■

gjâg -,;r

Une bonne santé est une in­
comparable richesse. C’est pour­
quoi il faut la garder le plus long­
temps possible mÊmc aux confine 
de '.a vieillesse

La femme passe, en sa vie. par 
trois étapes différentes. L’en­
fance. qui est à peu près sans cri­
ses. 1 adolescence, avec tous ses 
troubles, physique et mentaux, 
•t enfin, la mér.aupose. qu: est. à 
raison appelée 1 Age critique

Si vous avez plus de 40 a us. 
tenez-vous en bonne condition 
physique en faisant du sport et 
»n vous gardant Jeunt d’esprit. La 
plupart des médecins vous diront 
que la vie au grand air est la

meilleure pour vous et que vouj 
devez. Jusque très ’ard dans ’au­
tomne vous arranger pour y pas­
ser !e plus de temps possible.

N'oubliez pa.*- non plus, si vou» 
ressentez^ des troubles quelcon­
ques. de consulter votre médecin, 
la plupart du temps, ce n'es* rien 
et il suffit de quelque* soins In­
telligents pour les guérir.

Si vous avez une petite déficien­
ce thyroïdienne une pression san­
guine trop forte ou trop faible, r* 
vous vous fatiguez facilement, di­
tes-vous qu il n’y a pas là de quoi 
vcua affoller. Vous pouvez trè» 
bien rester, long'e-mps en parfaite 
.-an té.

^POURQUOI VIEILLIRAI 27

Soins de beauté Elles s’enrôlent vers le Mexique

n u avait n ne. fois une princesse 
jolie

fit tics foliesr'Ut pour son prince fit îles fob 
v 7rt jour, pensant à sa santé.
Elle prit du />ain de blé entier 
Et sentit croître su beauté.

• Petits soins 
importants

Après vous être servie il’uno 
brosse, que ce soit une brosse à 
ongles. À dents, à cheveux, etc., 
rincez-la toujours dans de l’eau 
froide, secouez bien et suspondez- 
la pour lui permettre de bien sé­
cher. — Vos brosses se conserve­
ront plus longtemps.

Prenons soins d<> 

ïups ru von nés
Les produits chimiques qui 

aerveiit A la fabrication de la 
rayonne sont de plus en plus en 
demande dans les industries de 
guerre. Voilà que les rayonnes 
aujourd'hui sont aussi précieuses 
cm’autrefois les soies délicates. 
Gardez-les contre ces petits in- 
aectes minces et sans ailes com­
munément appelés “poissons ar­
gentés” qui ni a n g e n t les 
rayonnes tout comme les mites 
dévorent la laine. On trouve ces

(A's jolies jeinirs filles seront les douze premières cni- 
plopees comme "hotcssis” à faire le trajet par avion 
eut n le ( anada ('t le M (wupic, Ittrstiue ee service sera- 
inain/irrt le mois prochain. •— Elles ont été choisies 
parmi de nombreuses concurrentes a cause de leur con­
naissance de la lauf/tte espagnole, tie l'histoire, des 
coût u nies d( / Ann ru/ue dit Sud et aussi à cause de leur 

belle cnil nre.

ms ••«•t es dans les sous-sols humi­
des et chauds, ou les greniers. Ils 
s'attaquent en plus aux livres et 
reliures, l’n bon poison pour ex­
terminer res petits ‘‘poissons” 
destructeurs est celui-ci: 1’fc 
tasse d'avoine moulue en pou­
dre; ’ i cuillerée à thé d’arsenic; 
H cuillerée à thé de sucre; Vi 
cuilleree a thé de sel. Répandez

ce mélange là où vous avez, la 
innlchnncc de trouver de ces pe­
tits insectes nuisibles. Avant de 
serrer vos rayonnes, prenez soin 
de toujours les laver dans une 
mousse pour tissus délicats. As 
■éehez complètement au grand 
air. Les boules à mites seules 
ne suffisent pas à exterminer 
ces “poissons argentés”.

ÿV^

Crime focile i 
étendre 

Tube élégant 
* H A< UN

llltir I/-Z '.OWc . (j.je uvec un ufe 
ces deux rouges à lèvre; I es cou­
leur', sont ■ on n < le veut le ton 
g. nérol — bro.' , hardies et 
i • • • ’ , irfoitement avec
votre nouveau co'tume d'outom- 
f" Tous leb rouge-, HUDNUT 
o • ■ «j /res douces
ei brillantes ixjui toute une soirée.

I louveaux i luges " DU BARRY 
Carrneer Borbr-iry trév at- 
trayonts l aites en l'essoi

rnoinlpnont 1
All... .le coHmétiquen 

U U tu ; JS rf/.ilc-chaUBHée.

Al.nFRT rit PUIS, pr^aimt 
a.-j. nucAl,, ,.-p iir.-gtr. AirvfAsn nirpui*. .m

iJ^Juoeons un peu moins vite ou soyons indulgents. — Lo C'xiu'.s/.p S
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Pour I’aulomne FAUT PAS S'EJS 
FAIRE

Urn tille robe 
de maison

Voici un (i(Mix-|H(*cc» Iri'a jun- 
ti«|iic M'ii peut ««• portrr nctiicl- 
li'iiicnt i*t nu (l«>but. tic rnulomute 
houh un iiinuti uii. Lu jupe ont <lo 
4'oiipe trou Hnlur et In jutpiotl.e 
pt'ÔKcnU* do» pnnnoniix aux II- 
j'iioh H<*yiuiloH; 1rs iimnrhon s* 
pnrh'iit inilirfcrommont courtoîi 
«ni loiif^iioH. lino cotonnade «pin- 
drilh'o conviendrait bien pour !c 
inodiMu A manche» courtes et un 
la timide de teinte unie serait d« 
bon içoût pour le module à man­
ches longues.

I.K PATRON No. 4MG est of­
fert pour les jeunes fill»** et lut 
dame» dans les tailles 1U, 14, IG, 
1H, 1»0, :i0, 32, ru, .IG, :18 et 40. 1.» 
taille 16 requiert 8 \ verbes dt 
tissu de 86 pouces.

Vous pourrez, vous procurer 
ce patron No. 4146, en faisant 
parvenir un chèque au montant 
île 0.20 et s, h département H, 
Photo-Journal. 1242, rue St- 
Denis, Montréal. P.(J.

Pourquoi 
faut-il simplifier 
vos vêtements!

l a yivision «le la Simplifient Ion, 
<|<u a pour but, son nom l'indique, 
<!•* tout simplifier et standardiser, 
vient «le toucher h la mode, l.es 
rhaïq'ements qwVlh* lui impost*! 
fourniront h nos usim s de Kticrre 
une quantité appréciable de maté­
riaux «h» toutes sortes.

Si nous voulons que nos soldats 
nient hi«*n chaud, nous «lirons adieu 
aux doublures «le lainage de nos 
manteaux «le fourrure.

l.es restrictions imposées sur les 
fermetures-éclair, les boutons, les 
coutiuvs de fantaisie sur les habits 
île travail, les vêtements «le c«>ton- 
H ado pour le sport, et les vêtements 
d'Iunumes et «le garçons, fourni­
ront i\ nos usines «le guerre «le 
l'acier, «le la bakélite et «lu fil. 11 
v aura aussi nudns «lu choix dans 
l«'s tissus de rayonne imprimée 
ainsi «pie dans les modèles et les 
couleurs «le nos souliers.

Nous souffrirons peut-être un 
peu «le ces rcstrictmns, mais c«»m- 
mo il y s toujours un bon «'«>té A 
toute chose, songeons aux heures 
d«» fatigue «pie nous passions «lans 
les magasins, sans pouvoir fixer 
notre choix. La Commission «les 
prix et du commerce en temps de 
guerre, surveille les dépenses inu­
tile», même» celles de mis nerfs 
•t de notre énergie.

• "Sauver la façade"
Le désir de sauvegarder les ap­

parences a probablement causé 
! plus de désastres qu’aucune autre 
forme du culte du moi. — “Sauver 
la façade”, tel est le mot d’ordre, 
<•1 pour que l’étalage paraisse in­
tact, on n’hésite pas À sacrifier 
tout ce qui est infiniment plus im­
portant.

On ne peut comprendre qu’entre 
sa «lignite — et celle-ci est souvent 
mal comprise — et son bonheur, 
l’homme choisisse toujours la di­
gnité et trouve une amère satisfac­
tion k se dire qu’il a “sauvé la 
façade”. — Il sacrifiera même ses 
intérêts à cette précieuse façade. 
Il tient à l’opinion «les indifférents 
plus qu’à son bien-être, plus qu’à 
ses rêves.

!)<• nombreuses f(*mm«'H ont quit- 
t«* le mari qu’cdles aimaient véri- 

! Lnhlem«*nt et s«* s«»nl coiulanniées à 
une douloureuse s«>litu«le afin de 
tu» pas avouer qu'elles avaient d«*8 
torts, «b* ne pas s’humilier. Des 
parents pleins «b* r<\ssentiment pour 
l’enfant qu’ils chérissent, mais qui 
les a bravés, persisteront dans une 
attiludo «b* glaciale bouderh* alors 
«pie huir colero est tombée «lopins 
biiui longtemps. S«*ule la vanité les 
ndiont d’av«iu«-r qtm les aspirations, 
aii«la« iiMist-s «b* la jeunesse p<‘iivcnt 
se justifier. Un f«»ssc se «•nuise 
entre «leux êtr«*s «pii s'aimaient, 
mu* pénible contrainte pèse sur la 
maison: mais «pi’iiiqxirte, la f»iça«b* 
est sauve!

Vouloir par-«b*ssus tout sauv«*r 
la façade e«*la signifi*» qu’on atta- 

Icbe plus «le prix à sa réputation 
«pi'à sa p«*i sonnaIité, «pie l’opitiion 

I«l’autiui im|M>rle plus «lu’une bonnô- 
i «* est imal ion «le soi ineme, en som­
me, «pie l’on plae«* la piibli«*it«* au- 
dessus «le la justice.

Angèle.

Un carré P la fois

..................‘

<*V

ïm'ÊÊ—mMm*»
Vous p«>uvcs possé«lcr cette 

nappe luxueuse en crochetant un 
carré à la fois «ians vos mo­
ments libres. Faites «l** petits et 
«te grands accessoires — un cen­
tre «lélicat ou dessus d*«>reiUer. 
Le patron contient les instruc- 
ti«*ns pour carré; illustration «les 
points; matériel requis.

Vous pourres vous pr«>cujer 
ce patron No. 381, en faisant 
parvenir un chètiue nu montant 
de 0.20 cts, A département 8, 
Photo-Journal, 1212, rue St- 
Denis, Montréal, 1\Q.

I.a besogne ménagère a sea 
charmes lorsqu’on est vêtue 
ugréuhhuncnt et «pi’on se sent 
aussi élégante qu’une femme plus 
fortunée. Choisissez donc ce ,pa­
tron et confectionnez sans tarder 
cette gentille robe «le maison im­
primée, avec encolure carré», 
garniture «le ric-rac, petits bou- 
tons. Le dessin des hanches «*st 
souligné par deux coutures et un 
panneau au centre, en avant «*t 
un arrière amincit beaucoup la 
silhouette.

(ÎRANDEURS: 34. 30, 38, 40. 
42, 44, 46, 48. I.a grandeur 3o 
demande 8 \ vgs «le matériel d» 
85 pes de largeur.

Vous pourrez v«>us procurer 
c« patron No. 1206 en faisant 
parvenir un chè(|iic au montant 
«le 0.20 rts, A département 8, 
l'Imto-Journal. 1212. rue St- 
Ih-nis, Montréal, IML

Une grande nouvelle î
Pultlu'dtion prochaine dr J'orurre 

t’ornpiété de l'ti'tor 
Hugo, «oi/.t i dtrn'iton de 

Jaci/ues .S«*/ii//rirj.

I.«x» K«lltl«*:ix ncrmird Vaiajuctte ont 
«tejà mont ré «m'elleH iH»uvrtlent s'atm- 
«Hier avec* .*ucc«\h A des bcs«»^:u\- lin-«1 
; HISTOIRE DE LA l»R(>VINOE 1>E 
QUKHKt’, «l«* Robert RumUlv. q«il comp­
te «tejA D groH vohiiiu**. «‘n e.-«t la preuve

l’et-to luftl^oa d'<Siltlon nniioncs 
m;i‘nt«M».int la publication procli.una 
«!•• r«>«*uvn* poétique complète de VI«’- 
1X)R H Ut 50. On so rendra compte de 
T importance d'une telle entreprise lors- 
<iu ou s«iurn que le génial poète a pu­
blié un très grand nombre de recueils 
«le poèmes, comptant environ 150.000 
ver* et qui totalisent, dans ’?s éditions 

, couranton. plus de 6.000 pagfv.
Afin «le donner à cette publlc.ttlcMa 

; une représentation soignée et un t«»xt# 
i luqvsH'able. !«'* Editions Bernard Vall- 
ciuette se sont «u^uré la c«v.iaborattoa 

| de Monsieur JacqueR Schlffrtn. «Sil- 
i leur français connu d«v» lettrés du mon- 
i de entier par la célèbre collection «le 
I La l’iébule" qu’il a dirigé»' à la N RF.

Tous les amis «Ica lettres réjoui­
ront de cette nouvelle Initiative et 

I tlemlront à se procurer ce recueil qui 
renfermera quelques-unes «les plus 
belles page de la littérature française 
«le tous les siècles.

Un rat couchait sur 
une petite fortune

MIDDI.E-FAL.LS, New-York. 22.
- Ruy-Cî. Safford «lonnait la chas­

se A un rat, dernièrement. Sous le 
i comptoir «le son magasin il «lécou- 
: vrit un nid fait par un rat et qui 
j était constitué par «le vieux billets 
«le banque datant «l’environ 45 ans. 
C’étaient «les billets «le $1 A $10 

1 chacun.

—Photo-Journal, 24/9/43
i—N

La vie militaire est bienfaisante
aux femmes auxiliaires ---------- •

LONDRES, 22. — Dans 1» Ser-J La bonne cuisine joue un rôl» 
vice Territorial des Femmes Auxi- important dans l’entraînement de$ 
liairea, les volontaires mènent une A.T.S. qui apprennent toutes l’art 
vie militaire qui ressemble fort à culinaire en vue de prendre char» 
une bonne cure de santé. Elles ge de cuisines militaires. Leur maî- 
bénéficient de nourriture saine à tre chef n’est autre que le sergent- 
des heures régulières, de l’air major Gordon Hancock, ex-chef à 
frais, «le l’exercice, et de plus elles 10 Downing Street, demeure de» 
sont libérées de la vie trépidante ! premiers ministres de l’Angleter- 
des villes. * re. “J’ai enseigné l’art culinaire à

Si bien, qu’une femme écrivain 
les décrit comme suit: “ces fem­
mes sont les citoyennes revitalisées 
de demain, une légion ayant atteint 
un parfait développement physi­
que”. docteur Edith Summers- 
kill, membre «lu parlement pour 
le parti travailliste, dans Fulton 
West, rem a roua lors d'une tournée 
«l’inspection «les A.T.S. que “ces 
jeunes filles éclatent littéralement 
«le santé et débordent de leurs uni- 
formes 1”

Lorsqu’elle dépasse son poids 
; normal, la recrue A.T.S. est sou­
mise à des exercices amincissants, 

j dans le cas contraire, la recrue 
'trop mince gagne «le sent à huit 
livres «lans ses premiers «leux mois 
«l’entraînement. Lorsqu’elles sont 
assignées A des corvées à l’exté- 
ri«Mir, les A.T.S. mangent autant 
et parfois plus, «|ue les hommes.

Voici comment les officiers de la 
A.T.S. expliquent leurs règlements 
assurant une bonne santé:

Dormir régulièrement et se le­
ver tôt (G.30 a.rn.) donnent un 
beau teint.

Une nourriture saine à des heu­
res réglées, élémine tout trouble 
digestif.

l.es talons plats rétablit l’équi­
libre de la charpente féminine.

Un pédicure hebdomadaire ré­
duit les maux de pieds à un mini­
mum.

1 1 .’examen médical régulier, par
i le nmlecin, le dentiste et l’oculiste 
; prévient les moindres maux.

Dans chaque camp de l’A.T.S. 
i le sergent «juartier-nmître main- 
! tient une carte de santé. C’est A 
rlh* «pie l«*s recrues vont se plain- 

! dre «|ue leurs uniformes sont «leve­
nus trop étroits au bout d’un cer- 

I tain temps ! Elles insistent «iue <•« 
j n’est pas de la graisse mais «le 
i nouveaux muscle» «jui augmentent 
; ainsi leurs poids.

' v> W-» \

• L'amour oui neat pat U 
but exclusif Je Verjsteues, la 
raison <1* vivre, agir et penser, 
«I laquelle on sacrifierait tout, 
yi'cst au'un aqréable passe- 
tempe. I)ïs lore. Je choix importe 
peu.

Une des direct rices tie la T»’.
A.A.F. rient de sortir de la 
piscine du camp «m elle a 
accompli un exercice (rentrai- 
nenient quotidien, ['ne compa­
gne lui assèche les cheveux.

des centaines d’A.T.S.” «lit-il, ‘«4 
j’ai commencé A cuisiner dès m» 
sortie «le l’école, mais je pense que 
la meilleure cuisinière nu monde, 
c’est ma femme”.

I
PATRONS

QORCY

c?
<178. — Feston 3 pces de hauteur. Patron à tracer 0.25 et». Au fer 

chaud 3 vgs pour 0.35 cts.
4180. — Rideau de porte. 20 pces de large. Patron à tracer 0.25 et». 

Au fer chaud 0.35 cts.
41 <9-4151. — Centres. Un de 12 x 18 pces et deux de 8 x 12 pces. 

Patron A tracer 0.25 cts. Au fer chaud les trois pour 0.35 cts. 
Ai Prix il faut ajouter 4% de taxe pour Montréal »t 2% en 

ténor» de Montréal. On peut se procurer ce» patrons en envoyant 
cheque ou mandat-poste à département S, “Photo-J«>urnal”. 1242, 
rue bt-Denl», Montréal.

^Pour vivre en honnête homme, H faut avoir du bien. — BvXirsault JJl
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Desserts avec peu ou pas de sucre!
• Pain de gingembre 

sans sucre
J-.f de tasse île short mi h g.

2 oeufs.
t tasses de farine de blf 

entier.
H c. d tfié de soda d fuite.

1 e. A thé de canin lh.
J tasse de vois hochets, i>u
S tasse <te vois et tasse de 

raisins.
1 tasse de witl.

1 tasse d'eau,
i e. à thé de pondre à f<âte.

1 c. à thé di p in (je ni h re.
*2 o. ti thé de sel.

Défaites le shortening; en 
crème, puis ajoutez les oeufs 
h»en battus. Ajoutez alterna­
tivement à ce mélange, l’eau 
et la farine laquelle aura été 
tamisée préalablement avec la 
poudre à pâte, le soda le sel 
et les épices. Ilattcz iusqu'à 
ve que ce soit bien lisse, puis 
ajoutez les noix et le raisin. 
Va i tes cuire dans um* lèchefri­
te beurrée et enfarinée à four 
Modéré, (,‘î•’><>. d. F.) jx'ndant 
ii peu près -1 •. rnimites. <*<* j.ain 
est d.élicieuv

• Potage c la citrouille
Epluchez une citrouille, cou- 

en dés et faites cuire 
tlans un peu dVau. Une fois 
cuite, passez-la. Faites à part 
tin roux blanc avec une noix de 
leurre et une cuillerée de fa- 
line: mouillez avec un peu 
«l’eau: ajoutez la purée «le ci­
trouille et donnez une bonne 
consistance au potage. Mettez 
un ou deux comprimés «le jus 
«1«- viande, ou à défaut «lu 
bouillon «le boeuf, à jh-u près 
«>« ux ou trois cuillerées à ta­
ble. Servez avec «1rs croûtons 
«te pain rôti et du parsemai! 
iâpé, dans «les assiettes très 
«•baudes. Vous aurez un suc­
culent potage, très nourrisant.

• Gaufres de Ail Bran 
à l'orange

? oeufs, séparés.
S de tasse dr .Alt H ran. 

i c. à thé de fiondre à /ifite.
f c. . à table de sacre, 

t c. à tu hic d'écorce d'ornny* 
râpée.

/’à tasse de luit.
J\ii tasse de farine.

1 c. â thé de sel.
H tasse de shortening. 

"Battez les jaunes d’oeufs 
• v«>c soin; ajoutez ensuite le 
lait et le AU Bran; laissez 
tremper jusqu’à ce que le Ail 
Bran soit bien imprégné. Ta­
misez la farine avec la pou- 
«Ire à pâte, le sel, le sucre, puis 
«joutez nu mélange liquide «-t 
brassez jusqu’à ce que la fari­
ne soit bien disparue. Ajou­
tez alors le shortening fondu 
et refroidi. Jetez «lans les 
blancs d’oeufs battus en nei­
ge très ferme, puis ajoutez 
l’écorce d’orange râpée. Faites 
cuire dans un gaufrier chaud 
jusqu’à ce que ce soit bien a 
point. Servez avec une mar­
melade A l’orange.

(Vtto recette vous donne T 
gaufres (fi1.* pour» s de d:a- 
mèt res. )

• Pommes de terre 
sautées niçoises

Préparation cuisson: un 
quart d’heure. Epluchez pour 
quatre personnes une livre «le 
pommes de terre petite» et 
rondes. Faites-îes cuire dix 
minutes à l’eau bouillante sa­
lée. Tandis qu’elles cuiseirt, 
préparez avec une cuillerée 
de farine du beurre et du lait, 
une sauce béchamel bien sau­
tée. Quand elle est bien À 
point, mettez du sel, du poivre 
au goût, quelques gouttes de 
jus d’oignon, une cuillerée de 
jus de tomate et autant de 
gruyère râpé, puis tournez et 
verset sur les pommes de ter- 
e égouttées et mises «lans un 
gumicr.

• Tartines au miel
f tbs. de sucre d'éralde. 

once de soda à pâte.
’« de chvpiue d'eau.

8 chopines de miel pur.
5 oeufs, 

tbs. de farine.
Faites dissoudrt le soda A 

pâte «lans l’eau. Ecrasez le 
sucre «l’érable avec les oeufs, 
puis mélangez le miel et le 
so«la. Travaillez bien le mé­
lange durant 20 minut«»s. 
Etendez les tartines sur une 
tôle beurrée, puis ba«ligeonnez- 
les avec le sirop d’érable. Fai­
tes cuire au f«*ur p«*n«lant à 
10 minutes à 2.00 degrés. Cette 
recette peut être «liminuée en 
réduisant les quantités propor­
tionnellement .

• La citrouille
l.a citrouille n« s< :: pas s« u 

lement à fair»- «: i xcelîenb s 
compotes mais «•’« st « ncore un 
légume avantageux. Ses «nul­
lités «le goût < n font solon )«*s 
Accommotlements. un légume 
imprévu, plat substantiel, ou 
un excellent ♦•» *»« im-ts. S« s 
qualités théra» • .' < w« s sont 
nombreuses.

Voici quelque*- M««ïtes pour 
utiliser Ir.» r«'■you■ «•<k <i«‘ la 
cit rouille.

• Pouding aux raisins
f tranches de jmin rassi, 

be ti r rées.
V. de tasse de Ml ft ran.

2 c. <) table <te sucre.
? tasses de lait, 

t c. â falde de sucre, (pour 
la meringue).

V* tasse de raisins.
C Oeufs sé fia rés. 

x* de e. à thé île muscade.
7 r. d thé de vanille.

Enlevez les croûtes «lu pain, 
puis h«*urrez les tranches, cou- 
pez-les en carrés, et disposez- 
les «lans une lèchefrite bour­
rée. Saupoudivz chaque couche 
«le pain «1« raisins et d’AU 
Bran. Battez les jaunes 
d’oeufs: ajoutez le sucre, la 
imiscad<\ le lait et la vanille, 
puis mélangez bien le tout et 
.'• ttez. pat «1« -sus le pain. C«>u- 
vrez !«* pouding d’um* merin­
gue fait** «les «ieu\ blancs 
<l*o<»ufs battus en neige très 
f« : me av< r deux cuillenvs à 
table «le suor«\ ou plus si j;«*- 
«’«*.•• sa i i«‘. mais «lans ce cas ne 
mettez «ju’une cuilWée à ta- 
bl«‘ au lieu «i«- deux dans le 
n. > ng ré'dient >. Fa :
tes «u lie à fou i* huit, (.'100 «1. 
F*1 a p» u près 20 minutes «ni 
jusqu’à o iiue* la meringue 
Soit bien \ • Ui ii

• Fricassée de citrouille
Pelez et coupez *n morceaux 

de moyenne gr«»sseur une très 
large tranche eii citrouilh1. 
Faites cuire dans une cassoro- 
1«* couverte dans très peu 
«i’eau. Faites ensuite égoutter, 
nuis faites revenir dans «lu 
beurre, (gros comme un oeuf) 
avec «lu persil, ciboule, sol et 
poivre au goût.

l.aissez mijot* r le mélange 
pen«lant quinzr minut«*s. )iuis 
un bout de ce t« ni|>s. liez avec 
deux jaiiîu-s «l’ju’ufs, un peu «le 
«•rèmo bien fraîcla < u «lu lait.

• Gratin de citrouille
Faites cuire à IVau salée 

des tranches minces «!«• ci­
trouilh*. Préparez une sauce 
blanche assez fortement i<*le- 
voo avec «lu sel, f'C.ivie. mus- 
cn«le. Beurrez un plat allant 
au four, nïaeez-y les tranch«*s 
«h* citrouille, couvrez avec la 
nauce blanche, puis fait«*s «l«i- 
rer au four «léjà chauffé, «'t 
»»«*rvez bien chaud. Plat déli­
cieux et très nourrissant.

• Tomates farcies avec 
une mousse de poulet

6 tomates, de mop( nne 
gross* ne.

’i de tasse il'» on froide.
*4 de tasse d( céU ri haché, 
t e. â table dt o>afionnnise.

La it m .
t ’ 2 c. à thé de gélatine.

1 tasse de /loali t mt, 
coupé rv dés.

Sel et poiere an fjoéit.
,â tasse de cr* o.e fouettée. 
Lavez les tomates, confiez 

•ur le dessus une f^tite tran­
che, puis . enlevéz la nulf**. 
éerasez-la et eouhz-la. Mette/, 
les tomates dans un plat de 
manière à les fair* bien égout­
ter. Faites en-uite amollir la 
gélatine dans l’eau froide, puis 
laissez reposer quelques mi­
nutes. Ajoutez fi cuillerées à 
table du jus que vous aurez 
recueilli des tomates, puis que 
vous aurez fait bouillir, et 
brassez iusqu’à di solution «le 
la gélatine. Ajoutez le poulet, 
le céleri, une tasse de la pul­
pe «le tomates, les assaisonne­
ments, puis mélangez le tout. 
Faites refroidir jusqu’à ce que 
le mélange commence à con­
geler. Jetez «lans la mayon­
naise et la crème fouettée. 
Saupoudrez de sel et de poi­
vre l’intérieur des tomates, 
puis remplissez du mélange rie 
poulet, et faites r«froidir «lans 
la glacière iusqu’à fermeté. 
Servez sur un lit «le laitue et 
garnissez «le persil.

• Gâteaux ou maïs
J ta?'! de for nu de 

l té d'Inde.
** d* tossi di farine.

S *, c. à thé de poudre à jidté. 
1 c. «î thé de sel. 
tie f«itie metasse.

*4 île fasst île lait.
2 o* >< fs.

1 oiia tir beurre fondu.
M«*lang«*z «t tamisez les in- 

gr«‘rii*-nts s«*c.v. M«*langez le 
lait ay<‘«* les <*eufs bien bat­
tus, ajoutez le t>eiirre «*t la 
niélass«*, puis l<*s ingrédients 
s* «*s l'aiii s cuire 20 minutes 
«lans un f« ur très <‘hau«i.

• Purée de citrouille
P«‘l«z, et coupez une ci 

trouille par in«irceauxt puis 
i«*t«*z-les ensuite dans Peau 
b«>uillant«* salée, l.aissez cuire 
rin«| minutes. Retirez ensuite 
«lu f« u. jetez l’eau et écrasez 
en purée. D’autre part, faiti*s 
euir«* «l« s pommes «le t«*rre 
pour obt«-nir une «piant ité «‘ga­
le «le puré«*.

Faites fondre «lu beurre 
dam une easseroh* «*t faiti*» 
rev«*nir la citrouille un uni­
ment. puis ajoutez In purée 
<!«■ pomnms «h 1« rr«*. S«,rv«*z 
sur^ un plat agrémenté «1« 
croût«»ns «!«• pain rassis fiita 
dans du D une.

• Pété au saumon
i e. à laide de farine.

7 M -*,. .t, bnt.
J c. â thé de sel.

J S dassi di poonncH de terré,
C,,iti COU/iéi (il dés.

1 Ib. de sou mon.
h c. à table de beurre.

J (a syi d'eau, i gout fie de 
léijilUK s ru its. 

d( r. à thé dt fmiere.
1 t* e de en rot t» tram 

1 ta s yr de f,f fil ■' po is ru d s.
J reritti ili pâte à biseu’in 

Ml l'.ron.
lait* h mi g îr r r«jign«)n jus­

qu'à a rju’il * r i j t tenclre;
a i o u t «• / la farine: brassez pour 
fain- un mélange bien lisse. 
Ajoutez ensuite à cela l’eau 
des légumes et le saumon. 
Mettez le tout dans une gran­
de lèchefrite beurrée, puis re­
couvrez avec une pâte à bis­
cuit Ail Bran, non cuite. 
Faites cuire â frrur modéré­
ment chaud, (42Ô. d. F.) à jteu 
près 20 minutes, ou jus«ju’A 
ce que la pâte soit bien A 
point.

é>tte recette \ou* donne R 
à 10 portions généreuses.

ministres ne sont que des gens d'affaires.
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Le rationnement du sucre présente un problème tris compliqué 
pour les ménagères canailiennes avales de servir des re/tas aussi 
complets que possible. Cependant, le sucre peut être facilement 
remplacé par les produits de l'érable, la mêlasse et le miel. On 
faut aussi économiser en diminuant les quantités exigées dans 
cirtames recettes sans futur cela diminuer la qualité de ce» 
di ssirts. ht puis, si l'on veut confectionner des desserts qui dê~ 
h undint une certaine quantité de sucre, ftonrquoi alors ve pas s* 
si rnr de sa ration permise futur la faire servir <1 ces fins? Se 
pr/ri r de sucre dans son cale it* *1 fuis un sacrifice énorme, et 
c^ii /u i met une iconouue tris aftftreeiable i/ui servira «1 la prépa­
ration des desserts... .Avec de la bonne volonté on peut se plier 

facth me ut aux exigences de la gueire. Il suffit île le vouloir.

• Citrouille à 
la parmesane
t*«'u|n 7. en morceaux carrés 

une certaine «piantité «le ci- 
trouille et faites cuire un 
quart d'heure dans «le IVau 
•alé-e, puis retirez et faites 
égoutter.

M«ttez dans une easseroh* 
tm Iw'ii inorrrnu «le Ix'urre et 
faites y frire vos morceaux 
«h* «*itrouille avec du sel et «les 
épie* y. l’osez ensuit** sur un 
plat allant au f«»ur, c«>uvrez. 
«!«• fi «unage râpé et fait«s 
dorer au four. Servez dans le 
plat «ie cuisson.

• Pyramides à la crème
J ehvfone de crème épaisse, 
i a. à table de gelée rang*.

N* r. «t thé île vanille, 
t Ida nés d'oeufs.

8 e. à table île sacre.
Fouettez In crème très fer­

me. ajoutez «leux cuillerées m 
tahU* de Micre et la vanille, 
puis mettez «lanii des confies. 
nott«z les blancs d’oeufs en 
neige très ferme, puis ajoutez 
un«* cuillerée a table «le sucre 
et la gelée. Fouettez très fer­
ine, puis mettez une cuillerée 
dans rbatpie verre; formez « ii 
pyramide ou cône. Vous p«)»i- 
vez mettre sur cbaqu<* pyrami­
de une fraise, une moitié «1«« 
c«*iise, ou un petit morceau 
de gelée rouge. Il est impor­
tant «j ue le tout soit très 
f roid.

• Salade a l'ananas 
et aux fraises
J c. «t table de gelatîiie

g r a nuléc.
1 teeee d'ena chaude.

1h dt ta sse de jus de citron.
^ tasse d'ananas en conserve, 

coupée en pi-lits cabry.
'« de tasse d'eau f roule, 
de tasse de jus d'ananas.
'« de c. ri thé de sel. 

t morri aux de pâte de 
guimame coupés en petits 

morceaux.
h» de lasse (Vamuvdes haehéi i.

l ad/s amollir la g« latine 
dans IVau froide, finis fitit«*s 
In ensuite dissoudn* «lans IVau 
chaude. Ajoutez ensuite du 
sucre, puis les jus «h* fruits et 
le sel. Brassez avec soin. En 
tes refroidir, puis quan«l ie 
mélange commence À épaissir. 
Jetez le «lans les fruits coupés 
et les amandes. Mettez «lans 
des moule» individuels, préala 
blement rincé» à l’eau frohle, 
puis faites prendre au froid. 
Au moment de servir, démou­
lez sur de belles feuilles de 
laitue, et garnisses de mayon­
naise. Voilà une autre sala«l* 
succulente pour les temps 
chauds.

— C^C(r*cr* ——Wl

• Mousse à la mclosse
4 oeufs.

t c. <1 table de jus d'orangé* 
Qnelqurs grains de sel.

1 tasse de mêlasse fane* é.
'u c. ti thé de cannelle, 

t tasses de crème fouettée.
Batt«,z les oeufs très légèro- 

n>« nt, ajoutez la molnsse et 
fint«*s cuire au bain-marie, eu 
brassant constamment jusqu’à 
épaississement du mêla lige. 
M« tt«v. un plat dans une gran­
de eassf*rnl«* «le glace, et hrns- 
m / jusqu'à ce que le mélange 
soit bien crénu iix et bien re­
froidi. Ajoutez alors le jus 
«l'«irange, la eanelle et le sel. 
Quand h* tout est parfaite- 
nnuit mélangé, jetez ce mélan­
ge dessus In crèin«*, fouettée 
très d u re , graduellement. 
R«-mpliss«*‘/ alors un moule, et 
«lépos< / dans une norlietière 
«lans la«|u«lle vous aurez mis 
4 parties <l«* glace pour une 
partie «le sel. Laissez rep<iser 
pendant 4 b«*iir«*s. <Ytte recet­
te vous «hume 12 portions.

^ *r ▼

• Soufflé à la citrouille
I*réparez une purée «le ci- 

trouille. Beurrez et saupoudrez 
«le farine, un plat allant au 
foui A imitez à la purée «leux 
ou trois jaunes d'oeufs, pma 
1«^ blancs battus en neige trèa 
f« itw. M«-tt4*z eette prépara­
tion «lans le plat et couvrez la 
nui fac«* «lu soufflé «h* sucre en 
polaire. Faites cuir«* à four 
d*ni\, puis servez «lès que le 
N**ufflé est bien monté.

• Citrouille ou four
I* site» <*uire «les morceaux 

de « ituniilles (la «fuantité «lé- 
► ée) à l'eau salée, puit m< t 
i« z l« s «lans une casserole avec 
un peu «le beurre, «lu fromage 
râpé, un peu «le sucre «?t un 
i.« ii «h cannelle en poudre. 
1 ailes bouillir le tout. A joute z 
ensuite i|uatre oeufs battus;
m*■ l«*z hi«‘ii le tout et flr«‘HK(*% 
sur un filât beurré allant au 
fou» Fait«*s «hirer le d«*.sHiiN 
du plat awe un JH-u «J«* jaune 
«I ,k< uf et ^aupoudrez «!«• rba- 
l»« lui» m«'l«V de sucre et de 
otjin«-il«\ Faites «lorer au four.

• Salade de fruits
Dans une jolie assiette A sala­
rie individuelle, mettez une 
feuille «le laitue bien croustil­
lante, puis déposez sur cette 
feuille une tranche d’ananas, 
puis par-dessus, une tranche 
de banane, deux ou trois fi­
gues, et «les petits dés de pé­
cher et de poires. Mettez sur 
)• tout, une belle cerise Ma­
raschino, et recouvre* le tout 
«le crème fouettée au moment 
de sr.rvir.
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Ro„.M.a rie
vous écrit...

REFLEXIONS EN MARGE DE 
LA RENTREE EN CLASSE . . .
SeptcmWre! Li; mois des branle-bas.

tréc:
Le paysan rentre son y'rain. les 

ville, les enfants rentrent à l’école.
Los enfants rentrent à l’école ! On les a traînés dans les 

grands magasins pour les équiper d’uniformes, de souliers, 
de cahiers, de crayons l’endant deux jours on n’a parlé que 
de cela à la maison: “Pierrot monte en quatrième”, “Jacquot 
Ira au Jardin de l'enfance", “La petite prend sa deuxième’”... 
et puis, ils sont rentrés, et c'est fini, on n’en parle plus. La 
routine a repris. On voit h ce qu’ils ne partent pas sans 
déjeuner, s’ils sont externes On va les demander au parloir 
une fois la semaine, s’ils sont pensionnaires, (s* père dira 
distraitement: “Tâche d’arriver premier”. La maman recom­
mandera: “Surtout ne te rends pas malade !” Kt sur ces 
conseils précieux, le petit, la petite, s'attaquent A une nou­
velle année scolaire.

Les premiers temps, ça ne va pas trop mal. Tout est 
■nouveau, l’esprit est reposé, l'inauRuratinn d’un cahier neuf 
n mis dans le coeur un ^rand désir de “faire ça beau” et la 
belle ardeur dure... jusqu’à ce qu’arrive une difficulté, un 
échec, une crise de découraffement. . . tout cela passe ina­
perçu la maison: “(tu a bien autre chose à faire, (’a regarde 
la maîtresse.” Les études languissent, la paresse intellec-, 
tuelle s’installe, et c’est fini, on s’arranjçe pour “passer I 
correct ’, c’est à-dire, tout juste. On ne s’en fait plus. ("est. 
■fini, le petit, la petite ne donneront jamais ce qu’ils auraient; 
fui donner.

l'.t puis, on est surpris, on s’exclame: “C’est curieux, les 
Ttelits Français, les petits l’olonais, les petits dos “autres” 
*ont plus avances, son plus développés que les not res. Ils ont 
des enfants prodiges, des ponies, des yramis musiciens, des 
qrands savants en quantité, et nous. .. nous sommes arrié­
res, c'est la faute A ceci, A cela, à celui-ci, ;\ celui-là...” C’est 
t.rès commode d’accuser la situation économique, le jçouver­
ra' m e n t , les programmes, les prolesseurs, de la paresse intel­
lectuelle de nos enfants, ("est très commode, mais ça n’est 
pas vrai.

La veritable, la premiere et principale cause de celte 
paresse chez nos petits, ce sont les parents. Oui. les parents, 
avec leur néî'litfence. leur insouciance coupable A Têtard de 
1 instruction, comme si c’était une chose sans importance, 
comme si une vie maqnilique n’attendait pas l'homme ïns- 
t rult et laborieux !

Mais non. I.’école est reqardée, par la majorité .des 
parents, comme une lormalite, une routine, ou encore un 
moyen de ne pas avoir les enfants A la maison, A t'à^e où ils 
soid le plus turbulents. Kt puis, on admet qu'il faut quand 
meme un minimum de connaissances pour avoir l’air civilisé, 
pour vivoter de nos jours.

On a bien plus le souci du vêtement de l'enfant que «le 
son inti'llitfence. Pourtant, l'intt'llijpeni't' n’est pas une chose 
iiétrlitreable. sans importance, chez l’enfant. Il est très im­
portant de la développer le pins possible: c’est l’avenir de 
l’enfant et du pays «pii en dépend.

Kt puis, au fond, ça n’est pas tellement difficile de 
montrer aux enfants «pion s’intéresse A leurs étud«*s. «pi’on 
les suit dans leurs progrès, (.’a n’est pas tellement difficile 
«h" les amener A parU'r «h1 leur classe, de les soutenir dans 
leurs efforts, «le les aider A compremlre leurs l«*çons. c'est si 
Important "comprendre".

Non t«>ut ça u t'sl pas ilittù'ile. 11 s’agit d’y pous«*r.
Il y a mille manièrt's d’aider un enfant, mais U sujet est 

Vasle. . . j’y r >\ ii'iidrai.

mimm

ren-

touristes rentrent

MEUBLE A DOUBLE USAGE. — De nos jours, les maisons et les appartements sont de 
grandeur limitée - voilà donc un meuble qui pourra servir à deux fins et par consé­
quent économisera I espace si précieux. Il s’agit d’une chaise que l’on peut transformer 
en une jolie table. I! suffit tout simplement de relever la planche qui forme le dessus de 
la table et voilà vous avez une chaise de forme tout à fait originale et confortable.

Les Allemands 
confisquent les 
récoltes en Pologne

1La “Krakauor uni;*' organe 
officiel de.*» autorités d*ocrupation ! 
annonce (|tie les Allemands appli­
quent avec la dernière rigueur le 
principe de la ronfiaration de tous 
les produits de la récolte actuelle.
I/opération se poursuit sous le con­
trôle sévère des “Volksdeutscho”, 
cdiarun d’eux ayant deux paroisses 
à surveiller. ‘‘Pas un seul grain de 
Idc ne doit échapper à la confisca­
tion” tel est le mot d’ordre, lancé 
par les Allemands. Mais même ces 
mesures ne suffisent pas à rassurer 
la voracité germanii|iie, à en juger 
par le cri d’alarme que jette le 
‘‘Deutsche Rundschau”, (pii deman­
de que "les récoltes allemandes”
(sic) soient énergiquement défen­
dues contre les vols, les incendies 
et autres actes de sabotage!

Pour ces petits 
bouts d'hommes

Te voilà encore, les coudes pas- 
| ses à travers ton chandails ! 

s’écrient les mamans désespérées 
(pii ne peuvent vraiment rien 
trouver à l’épreuve de ces petits 
bouts d’hommes (pii s’accrochent 
aux branches, se traînent le fes­
sier sur les roches, se culbutent 
comme des lutteurs et se cognent 
d’impatience l»*s' coudes sur les 
pupitres quand la leçon est en­
nuyeuse.

Rien sûr, ce n'est pas leur 
faute! Il faut tout de même se 
mouvoir, être gamin, turbulent, 
enjoué pendant qu’on a la chance 
de l’être, (,'a dure si peu, ce 
tcmps-là !

(’es coudes passés à travers le 
chandail acheté il n’y a pas si 
longtemps, il y a moyen de les

empêcher ou, du moins, de re­
tarder l’accident. Il suffira d® 
renforcer l’intérieur de la man­
che, à l’endroit du coude, aven 
une laine de même teinte ou un 
tissu souple lorsque le vêtement 
est encore neuf.

Si on a négligé cette mesura 
préventive et que le malheur est 
arrivé, on fera un empiècement 
neuf avec des mailles tricotées 
au crochet, sur le long, à tra­
vers lesquelles on passera soi­
gneusement !*• laine, à longues 
aiguillées.

N’oublions pas non plus de» 
empiècements qui peuvent être 
posés sur le vêtement neuf ou 
usagé: un rond de cuir fin, d® 
suède, ou imitation de cuir. 
vieilles sacoches, les gants, le» 
coupe-vent en chamois ou autre.» 
«pii ont fini leur temps comm* 
tels sont des sources d’approvi­
sionnement pour ces menues ré­
parations.

/)
I ne chevelure noitr l'cf f on de tzuerre

MILTON, Massachussetts, *J'J | sion 
l a petite Judith (îrose a sacrifié I feur et 
oes cheveux pour aider A l’effort 
de guerre.

Lorsque la fillette de 11 ans 
apprit nue l'on recherchait les 
choveux blonds pour la fabrication 
de certains instruments de préci­

lle se rendit cher, un coif- 
fit couper ses cheveux rt 

dr­ies envoya aux bureaux de 
fense civile.

Klle posséda maintenant un ' 
certificat attestant sa contribution 
A l'effort de guerr».

INSPECTION DES OFFICIERS FEMININS DE LA MARINE. — Revêtues de leur nouvel 
uniforme, îes officiers féminins de la marine, oassent à Tinspection faite par leur com­
mandant Mildred McAfee et par le contre-amiral Randall Jacobs chef du bureau du

personne! de la marine.

||^Qul ne sait son métier doit fermer sa boutique. — Dancourt
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Orientation de l'enfant

LA MAISON D'AUJOURD'HUI^

Chambre de collégien
31

Lei jeune! retourneront è 
leurt livrei et cahiers. — 
II! auront besoin de beau­
coup d'encouragement et de 
confort à la maison. Dépen­
ses minimes. Chambre meu­
blée avec goût et harmonie 

sera très appréciée.

Soyei l'ami de votre enfant. Surveillez votre humeur. Ne 
lui donnez pas l'impression que vous êtes la personne 

chargee de distribuer les punitions.

Le caractère de votre enfant

«(•n.p’.rtt et

Jours dcsogrcobles et fotigants. — Solutions introuvables.
---- Caractère d'enfant parfois difficile a contrôler. —
Erreur de vouloir rendre son enfant semblable a soi-même. 

— Résultats complets et satisfaisants.
1! est «i*-s jours, *>û tout semble f rout beaucoup plut 

r r tourner contre nous, a la mai- plus satisfaisant &
ton. Les enfants sont bruyants, le ------
mari est sombre et triste, et la pau* ' 
vre mere, fatijruée et nerveuse. Le* 
volutions a un tel problème nous ! 
pemblent impossibles a trouver.
# Caroctcre d'enfant

La pauvre maman est «lé^ue sut 
Je caractère «le son petit. Klle le 
voudrait parfait. Ses espoirs croit 1 
lent; elle est nerveuse; elle parle 
fort et parfois même, elle crie, ce j 
«pii ne fait qu’aggraver la situation. !
Pourquoi ne pas vous dire tpie vo- j 
tre enfant, comme tous les autres, j 
peut ne pas avoir un caractère ,

De nouveaux les jeunes mette- 
ront de côté leur raquette «le ten­
nis pour retourner à leurs livres et 
leurs cahiers. Il faudra qu'ils tra­
vaillent et sacrifient la plus gran­
de partie «le leurs journées et de 
leurs s«drées pour les consacrer à 
l’étude et au travail.
• Un peu d'encouragement

Pour qu’ils se mettent au travail 
avec anieur et courage, il fuiulrn, 
qu«- la maman v«*it au confort com­
plet «lu jeune fils «»u «!«• lu jeune 

I fille.
Madame, pourquoi ne guruiriez- 

! vous pas une chambr«» p«»ur ce 
(jeune ctdlégien? Il pourra s’y re- 
I tirer !«• s«dr pour retrouver 1« cal- 
j me et la solitude nècessaiivs. Après 
: «a j«nirnè«‘ au c«>llege «»u a l’univ» : - 
site, il sera heureux et content de 

J ))«»uv«)i] s‘is«»l« r un peu loin du 
j hruit. Les dépenses seront mini- 
i mes si vous save/, y voir.

I n lit de bois «>u de métal imi- 
! tant h* bois sera le nmulde «pie 
1 vous choisir»*/, avec !«• plus «!«• soin.
1 Voyez u ce qu’il soit d'apport-net* 
«•o«|tictte tout en étant t r«*s c«mf«*i 

itnhle. l'n hureau p«*ur in«»iisi«*ur «le

' **■'*», *■'•'■4' -*‘V

I

N'hésitez pas à donner à votre jeune fils ou jeune fille 
tout le confort possible Ils vous prouveront qu'ils l'appré­

cient grandement
afin que l’harmonie 
h l'honneur «lait* «*«•

Préférez-vous l internat 
l>onr vos enfants ?

| bois s« mblable 
soit une qualilt 
coin intime.

Lue table de lit sur laquelle v«»tis 
aurez s«»in <l«' placer une lampe d'un 
niotbde original et pouvant fournir 

! un éclairage précis. t*et article si t h 
important; il pourra alors lire cou- 
fortublement installé «lans son lit.

l:n bureau et un fauteuil se­
raient aussi a conseiller. Vous 
p«»un i«*z ucbeter ces meubles en 
b«»is naturel et les vernir ou pein- 
turer dans la c«»uleur «le votre 
choix, t e nerait un moyen «l'écono­
miser tout en donnant k votre fils 
ou jeune fill** le confort «pie, aann 
aiumn doute, ils nautonl apprécier.

seiublahh au v«»trt 
eut pus «lire qu’il

actement 
Cela lie

moins charmant, moins docile, j 
moins aimable; il réussira p«-ul- 
••tre mieux «lans la vie. S«»n «arac-J 
têre n’aura pas été change, ses j 
Liées toujours rep«»ussées. et ses J 
qualités mises en «loute. ("est un ccpLion

On a dit tant de mal de la vie 
en internat — depuis quelques an­
nées — que les patents n'osent pres­
que plus envoyer leurs enfants «lans 
les collèges et maisons d'éducation, 
où Ils ont été élevés eux-mêmes, au­
trefois Et cependant, le progrès est 
Intervenu là «*omme ailleurs pour 
modifier le régime de la vie et le 
rendre plus confortable et plus hy­
giénique Les horrifiante détails 
donnés par Jules Renard ‘et autres 
écrivains pessimistes) sont loin <l ê- 
tre vrais pour tous les Internats:

sépara 
« nu' me 
«il est

même en 1880. ils étaient delà l'ex-

A not 
ternat coinpo: te 
comme pour les 
avantages qu'il

1 education en in- 
pour le* fillettes 
gaiçounels. des 

faut reconnaître 
In­

tort «le tenter «h* mouler le «-arac 
tere «le votre enfant sur le modèle 
du vôtre. Vous n«* vantiez certes 
pa* que v«>tr«- enfant, plus tar«l
• «ut un h«>mm«* sans p«M4s«tiina1it«* ( 'nous ne dissimulerons pas les
• t sans caractère. • convénients. un peu php loin);

Formez son cMiact« ie d’apiès 1 premier et le plus g and. c'est 
■ es «pialités, ses reactions et s«s placer l'enfant dans un milieu plus 
capacités. I)ovel«>ppez !«• bon cot** I aéré, plus large, plus simple aussi
• t corrigez !«• mauvais. Avant t«»u,,|fiue la vie de 
songez que les impressions «pfil

de

âtura conservées «h sa ji*um*sse au- 1 
ront, plus tard, une répercussion j 
sur le g«*nre d«* vie «pi’il mènera.) 
aur la carrière «ju’il choisira et sur 1 
les succès qu'il ohtmndra.

Ne faites pas sentir à votre en - ! 
faut que vous et**.* c«*lui «pii est! 
chargé «!«• «listribuer l«*s jnimtion.-; 
il faut «pi’il sat^h»’ «pi*- vous èt«'s j 
•on ami « t qu'il n'est pas l’esclave 1 
«i«' vos goûts et «le vos iiléi’S. La 
douceur et !«• raisonnement sont 
«eux in«»>ens dcstpiels il est ag!e-j 
aide «le se servir; les résultats se-.

te dernière 
grande ville, 
tendre, il y 
va.ste dortoir

amille. surtout si ret­
est fixée dans une 
Quoiqu'on puisse pré- 
a plus «l'air dans un 
de collège, à îs ram-

Diseftc de vivres chex 
une race supérieure

t'ARACAS. \’« ui /.u« l:«. J'J. — Le 
Reverend Père Rafaël-Angel (’ha­
rm. religieux vénézuélien revenant 
«i'Italie ou il h étudié la philoso-

}>hie et le pédagogie, h «léclaré «pie 
a situation «l«s vivns «‘st la-bas 

«lans un état critiqu<\ Le peuple, 
«iit-il. mange du pain noir pétri 
• vec «le l'empois, rationné a raison 
de 120 grammes (un quart «ie li- 
vre) par jour. On r «Iroit a de 1» 
viande deux foi** par semaim-, mais 
II nVst pas toujours possible «l'en 
obtenir. "Les Italiens se rendent 
compte qu’il ne s'agit ni d’une 
guerre d«* conquêtes, ni «l'une guer­
re défensive, mais bien d'une guer­
re de partis", «lit le Père Chactn: 
* • n’est pas l'Italie mais le fas-

pagne ou en province, (pie dan? une 
peine pièce sur cour, k U ville.. 
L'enfant s'ébat plus librement dans 
les grands préaux ‘ou «lans les 
champs* que dans les rues dm 
quartier mouvementé, dans les cours 
étroites des écoles urbaines

Enfin, si l'enfant est "unique " 
ce qui est assez fréquent — il trou­
ve en Internat la société de nom­
breux camarades de son âge 11 me­
né 1‘existence gaie. Insouciante, vrai­
ment juvénile, que l'enfant seul ne 
connaît pas. auprès de ses parent*.

Il se forme le caractère par la vie 
en commun et ae fait une belle san­
té grâce à la régularité a la sim­
plicité de l'existence qu'il mène

Un grand écrivain parlant avec 
Justesse des Impressions d'une pe­
tite élève qui entre au couvent, note 
"le coup de foudre de l’ordre et de 
la discipline” que ressent celte en­
fant au .sortir de la maison familia­
le. un peu "bohème" et mal organi­
sée .

C est encore là un bon point en 
faveur du régime de l'internat U 
exige et obtient 1 obéissance, le res­
pect de la regie, de tous les enfanta 
sans exceptk 1 les forme p r q ie 
toujours au travail régulier et a la 
conscience professionnelle

L'internat peut, cependant, offrir 
des inconvenient* dans quelque* cas

souffrir cnicllement d une 
turn complète d'une année 
coupée de plush'urs visites», 
très timide et Inapte à se lier avec 
des camarades, i! éprouvera une sen­
sation d'isolement terrible qui peut 
retenir sur sa santé et son état mo­
ral. Dans l'ordre physique. Il est 
bien certain qu’un enfant délicat, de 
complexion faible et d’estoma<* ca­
pricieux. s’accommodera difficile­
ment du régime un peu rude de l'in­
ternat. On » vu des fillettes notam­
ment. rebutées par la nourriture «le 
leur pension, arriver à un véritable 
état “d’anorexie'' «manque d'appé­
tit chronique» qui compromettait 
leur santé.. Ce n’est pas un cas 
très rare: presque toutes les fillet­
tes passent par des crises de dé­
goût de « nourriture, vers douze 0:1 

mais leurs parents s'en 
et les soignent en con- 

! séquence. On peut craindre «pie «les 
' }>eïi:cs pensionnaires soient moins 
’ bien surveillées à cet égard.

Avan» donc de mcttie un enfant 
! en internat. Il faut bien étudier son 
'caractère, son état nerveux, sa san- 
! té. et tenir compte aussi - «lans 
' une certaine mesure — de ses désirs 
et de ces appréhensions S'il redou- 

I te l'internat avec une violence ex* 
j cesslve nous ferons mieux de ne pas 
i l'v contraindre: II y serait trop

Choisissez votre médecin
service d'artistes plut oula médecine est une scieno 

moins doués.
Corn me rit découvrir le médecin qui soit vraiment maître 

dans son art'1
Il est difficile, à première vue, de discerner si le docteur 

X . a plus de science, si le docteur Y a plus d'ort ou si le doc­
teur offre un mélange ideal des deux aptitudes. Ce qui im­
porte, quand on est malade, c'est d'avoir a son chevet un méde­
cin en qui I on ait confiance, en vertu de ces actions impondé­
rables qui gouvernent les hommes, les éloignent ou les roppro-

\e ! trrizr ans; 
aperçoivent

1 fasse, 
est un 

G> 
«•tat 1

malheureux.
Mais ail ne manifeste pas d op- 

j position très nette qu'il .soit bien 
| jiortant. robuste, nonna! en lout) 
j point, nous aurons bien souvent 
(avantage a > faire élever au bon | 
air. dans un milieu sam en dehors 
de .a ville et de nos soucia

// ' nne reserve 
prisonniers de

pour des 
guerre

«isme qui fait U guerr*. Consé-'un pe 1 particulier* Tout d abord, si 
qu«*minent, le peuple ne *e bat paa l'enfant e*t irèa émoilf. très atta-

p«rents et très timide. Un
risque de

volontairement manifeste
faut qu: adorea .cun pau loiisrr.t mere

•7 li faut

EDIMBOURG, 22. — Vingt neuf 
soldais écossais, prisonniers des 
Allemands trouveront une "rêser-1 
ve” «le certificats «l'Epargim «le 
guern- pour chacun «IVux, (piand 
ils reviendront à leur village d’Ll- 
lapnol, Rosshire. (Je s«>nt les villa­
geois qui *♦• sont cotisés et «|ui 
contribuent a ce* achats. Madame 
David \\ allar* . épouse «lu m« «lecin 
de l’endroit, dont le fils fut captu­
ré à Valery-en-(’aux, est une des 
organisatrices «Je ce mouvement 
admirable. ‘ Notre entreprise pour­
rait servir «le modèle aux autres 
villages”, dit ina«laine Wallace; 

i “nous voulons que nos s«ddats trou­
vent assez d’épargnes à leur re­
tour, pour »e maintenir jusqu’à c« 
que la vie civile le* ait absorbés 
de nouveau”.

client
Il faut que le médecii 

malade le sentiment qu'il 
guérir.

Quant] I«* niathuh* K-sM'iit c< t 
«1 amc, il est déjà bien uvunc«‘ sur le l 
chemin d«; la guérison. Au «Icineu ! 
tant, la puissance «l’action du nié 1 
«h'cin «lép<*n«i cIlc-iiK'ine «le la pr«» '

| foiuicur «le su conviction «*t «l«* hi I 
clarté «le ses vues sur un av«nii 
lav«»raldf.

1 ne foin év«*illce ch<*z le mala«l» |a 
la quasi-certitude «le guérison, il' 
Luit entretenir chez lui cet utat | 
«laine pendant toute la cur«\ Il 
faut lui signaler toute umelmia 

* tion, *1 minime qu’elle s«dt, p*»u*
(«iu il % trouve une nouvelle raison 

«1 espérer. Il est «les personnes <|in 
arrivent d'emblée a l’état d’ame 
propice a la guérison; d'autres n'y 
parviennent «pie lentement. Beau 
coup n’ai 1 îvent qu'a !'« spéram • 
vague, u cette foi tiède «jui n’est 
guère favorable a une cure. Dans 
*e dernier cas, le succès dépend «ie 
la patience et de la peraévéranc<‘ 
«juc le médecin met a obtenir «ie 
bona résultats.

I*«»ur relever le malade, lui trans­
mettre la conviction qu'il guérira, 
il faut, faire un diagnostic précis et 
di*ccrn«T clairement le pronostm 
1 aire devant lui «!«•}« restrictions 
hur les possibilités <1«* guérison, 
c’est attiédir ou éteindre la foi qu'il 
a «lans la bonne issue «ie 1 
traversée.

San* artifice*

d< qu'il le voit, éprouver ou 
ami, ne longeant qu'a le

«•«•nt «le* cas. un médecin qui joua 
du *«,«,pt i«-i.Mii«* en tliérapeuti«|ii» 
n,«ihtieiit «jue il»1 trê» inédiocrts ré­
sultats.

L’art d« guérir étant, pour un 
b«m tn-is, fait de aiiggcntion «t la 
>»n»raI ayant une influence énorma 
sur l«* physi«|ue, il importe que la 
j»»«is« iu «* seule «lu médecin eoit «lé

qu’il t’imposa 
perauation

médecin de la 
au monde )« s

■confortante et 
par b* iortil«*ge «le 
ou «l«‘ non autorité.

•I»«lis, on avait le 
famille i|u 1 mettait 
enfants et l« * a«>ignait, après av«nr 
soigné lea parents. Il savait la fa­
çon «le *«• comporter d«*t membii-s 
«b- la famille pen«lant une maladie 
et prévoyait souvent les complica- 
lions possibles. Il se mouvait sur 
un terrain connu ou les moindres 
«oins lui étaient familiers de Ion 
gui* «late. Il n’y avait a craimlre de 
sa part, ni am prise ni retard «lans 
b;s mesure h a prendre. Ses «Jéci- 
sions, pour tout dire, étaient pres- 

jqiiCH toujours iiK'illeures que cel- 
j les du prince «Je la science appelé 
a I improviste et qui, malgré sa 
11 ansc« ndan<'<*, ne peut deviner, en 
qucl(|Uc.M minutes, c«* nue l'autre a 
appris a la fougue sur J«r compte du

crise

malade.
Il faut donc avoir un médecin 

«pu inspin: confiance. Et comma 
la confiance ne se commande pas.

, ------- mensonges, j il ne faut s’adresser qu’a celui oui
I»- médecin <J«*it, en gardant eir soi ! sait la —....... * ....
1 intention de véracité, savoir in-

sar<h
conquérir. Aujourd'hui, le 

scepticisme, en pareille mat/ere, 
est. assez de mise. On change d« 
médecin comme on change de beu 

| cher ou «l’épicier. N'en changez paa 
savoir grouper ■«•« argumenta, les trop souvent. Il y a des chamea 
presenter, lea multipji«-r de manie- pour que le 1

culquer au malade la conviction 
qu’il «l«»it guérir. Le don «le persua­
sion lui est indispensable. Jl doit

û la voleur i'oppui de la sagesse — Kro*.

re a marteler en quelipje aorte 
«lans la tète du patient l’idée «le 
guérison. Dan* quatre-vingt* pour

pour que Je médecin auquel voua 
êtes habituée connainae le fort et 
le faible de votre organisme et opè­
re ensuite en conséquence.
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Les étoiles savent souffrir en silence
Ne croyez pas que le travail-des vedettes de cinéma est 
toujours vn traçait* de tout repos. Mal f/ré les précau­
tions prises tes étoiles sont souvent victimes d'accidents. 
Même blessés, acteurs et actrices doivent très souvent 
continuer à jouer devant les caméras car toute perte 

de temps cause des dépenses énormes aux studios.
Autrefois, le» agcntfi «»t m<*m« 

I<m studioH cifi<*mutoK<’ap)ii<lu<‘H 
faisaient une publicité énorme 
iniloer du plus petit accident dont 
une vedette avait été victime. M. 
Itoinéo éternuait-il, aussitôt on 
déclarait qu’il se mourait de pneu­
monie. Mme Ktoile se coupait elle 
nu petit doi^t, tous s'empressaient 
de dire qu’elle avait été gravement 
blessée, (|u’elle avait perdu une 
quantité énorme «le sang et qu'elle 
était entre la vie et la mort.

I.es choses ne »e liassent plus 
ainsi A Hollywood. I.es lecteurs m* 
«'Mit vite fatigués «li*s blagues 
luunumentales (pi’oii liuir racontait 
au suj«*t de leurs étoiles préférées, 
et ce, à tel point, que les studiotf 
<liminu«knt inaintenant l’iniportan- 
ce «|i»s accidents «lont s«mt viclimen 
leurs ve«lett«*s. I.es act«*urs eux- 
mémes essaient la plupart «lu 
temps de cacln*r (pi'ils s«* ««mt 
ble ,ié loi [«pie la cho •• it )<•• 
ble, car ils craignent q«i’«in n«* les)
l••nlpla^•e.
• !/accident de Ma rl» ne

l 'an dernier on a beaucoup par 
lé de l’accident dont fut victime -, 
Marlene Ihetrirb «lois qu'elle 
tournait “Tb«* l.ady Is Willing”,1 
aux stmlios t'olumbia. Mais si «m 
en parla tant <*«• fut A eau «‘ «lu 
caractère sensationnel «b* l’acci-
dent.

Abus qu’elle jouait «levant lu 
caiiKoa portant «bins s«*s bias b*! 
petit Ouvid Jones, ft^é «b* H«‘pt j 
mois, Marb'iK* tréburba sur un 
jomd (pii était au milieu «le la

jeune actrice de rester couchée1 
pendant quelques jours. Mais Vir­
ginia aimait son r«*>le dans “Swamp, 
Water’’ et elle savait qu’elle ris-j 
quait d’être remplacée si elle aver­
tissait son studio.

I)e sorte que le lemlemain, son 
plâtre bien caché par les longues | 
jupes de son costume, elle travail­
la comme les jours précédents.

Hile travailla ainsi pendant 1-1 
jours sans laisser voir à qui que1 
ce soit combien elle souffrait.
• l,e cou ray eux Laird 

( rryar
Ce phénoménal act«*ur n’a guère 

été chanceux jusqu'à présent en 
tournant des films. Il a «l’abord «-u 
la rougeole alors qu’il tournait 
“Hlood and Saml’’.

Plus tard, alors «|u’il jouait dans 
'bai l'-y’s Aunt’’ il s«*ntit une viv<* 

douleur persi.stant«r au «ôté. Il n'en 
parla pas «*t continua A travailler 
iusf|u’à l’avant-•li‘i iii<‘r joui- alors 
«pi'on «lut b* t rniiKp<»rt«‘r «l’urgi'iic*? 
A l’h«ipital ou il fut <»p«”,i«* p«mr 
I’uppendiritf» un«* heure à p«*ine 
api As son admission. *

Dès qu’il fut ass**/. 
recteur du film fit 
ltaxt«*r et une «spiipe 
gislnunent du son A

®-------- ;---------- ;--------- ;----;-----------------------
• Une scène réaliste

Jimmy était supposé faire une 
grande marche nu-pieds «lans la 

; film “You’re in the Army Now”.
' Après avoir marché huit heures 
sur une route rocailleuse pour 

1 cette scèn«* son expression doulou­
reuse était réaliste au possible.

bien, le «li- 
venir Ann 

pour IVnre- 
l’Impital où 

l'«m «‘iiregistra le «liabigue des
«lernières scènes.

Aussitet sorti de l’hôpital, <'re-
gar romnMMupt A interprét«*r un
i«'»I«î dans “ll«»t Spot” mais il avait 
comtmmcé A travailler tr«>|» vite et 
(«‘tomba malade.

ge te ipiê«‘c. K u Imnliant, «lans un 
iuslinctif, la bl<»n«b* Mai b 
tourna sur le c«"»té pour ne pas 
t«»mbcr sur b* p«‘tit ln‘bé «*t «•’«•si, 
pouiapioi «die se fiact.u''i la jamlxr
di oil«*.

Marlem* fut transportée A l'b«Y 
pilai et ou dut arrêter la pro<luc- 
ti«m «le “Tlie l.ady Is Willing” 
p<*iidnnt pltiKieuis s«‘main«'s «mi at­
tendant (pu* la jamlie de la j«‘un«v 
art i ns* s«»it guérie.
• Viri/inia U il more 

Abu s i|uYlle tout liait «b*s seèmvs 
d’e\tel ieur pour le film “Swamp 
Water”, Virginia (ÜIiikmi» préféra 
nouffrir en silence plutôt «pie de 
ristpier «b* vtiir s«»n r«*le confié A 
une autre nctruv.

Kntn» «l«*iix pris«‘s «le vmvs, Virgi 
nia avait commencé l'as« «misumi 
«l’une p«*tit«‘ montagiu' I«m s«pi’«*lb» 
entendit queUpi’un 1’
«b* ««■•*nd « t «l«* la iiiontagiii' 
rant, glissa et se foula un 

t'ela lui fit mal mai 
qu«‘ la «loub'iir disparait 
et n’en parla A personne 
venu son pied lui faisait 
iiii-nt mal et était considérablement 
enflé. Son iloclcur lui mit b* pi«»d 
duun plâtre et conseilla A la

Une ma a va i se. i/rippe 
Abus qu’il tout mail «les «cènes 

d’extérieur pour l«» film “The 
(«host <«f the Cisco K ni" César Ko- 
mer«» eut la fièvre typboule. 1 Vo­
ilant plusieurs jours il crut «|u’il 

: avait une simple grippe et ne s«? 
j soigna A peu pr«'*s pas continuant 
cbaipie jour «le jou«*r devant la 
caméi a.

| l'uis un jour il s'évanouit «m» 
touillant un«* «cène. Il fut alors 

j transpni té A l’htqdal où r«»n consta- 
I ta «pi’ils faisait lOf* «le fièvrv.

Il «lut rest**!' A l’Impital ptuulnnt 
' plusitMirs siMuaines. H maigrit «b* 
! «piarantt* 1 ivr«,s au cour s «les iiuel- 
«pies semnin«‘s «pi'il pas>a au ht.
• t/indest met ihle

le r. F. Ile
«• «Ml cou -
Il pll'« 1.

«•Ile crut
t mit vite
\ Le 

ten
moi r
ihle-

Martba Kaye fut longtemps 
1’“ I rulest ructibl»*’’ pa r 

onipagnons.

HP*
I |»«dee r“fn«lestructible’’ par «es 

Une sema i ne avant 
«le terminer son mb* «lans “Hell- 
7.:ip«»ppin” son uutenmhib* fut ré-! 
«luite en mille miettt's loi\s«piVlle ( 
fit une chute «l’une «‘«Mitaine «le J 
pie«ls dans un ravin. Martba «Mit i 
tout juste le temps <b» 8«» précipiter 
au bas «le son auto au moment «»ù 
«•«dl«% ci (piittait la route et elle «’en ' 
tira avec. un«* foulut'e A un pied «*t 
«ïuelques «*ccbym«»ses.

/

Marient Dietrich sê fractura un 
petit Dav>'t Jane* ip/g l'an tait

juin lu

de “The

Tout maquillage 
était de trop

•niant Je jirotLjer I* 
iz lu Uhor.D net rire itans une 

Lu (h/ I* W ill inij".

\Moroni Olsen, 
(jnuucuxun

thru qitr *ouffrant énonnrmeut 
•Vune hlc*sure «l un pied, la 
belle \ ’ inji ma (i il mare ne
parla de sa blessure A person­
ne de crainte de perdre son 

rôle lions “ S ira ni p M’«i fer”.

« :va4 y,

. 1

This Land Is Mine' 
sera le premier film 

! réalise par Nichols
l. p.»pu-

f:lit
IIDI.IA WOOD.

[laite écrivain I>ndl«*y \icli«>lji 
ses débuts comme réalisateur avec J 

I le film “This Land Is Mine” «pii; 
[met «»n v«*«l«*tte Charles Laughton. | 

Le seénarit» «b* ce film a ét«» écrit [ 
par N'ich«>ls «Taprès une iib'O «le 
.lean Keru»ir. le fameux réalisateur 
français «pii dirigera la pmduc- 
t ion.

I La distributiim «le “This Lain! Is, 
Mine", «pii nous fera voir les h«M-os . 

| et les h«M't)ïnes inconnus d«* l'Ku- : 
| rope conquise, comprendra en plus 

Laughton, Maureen O’Hara et 
e«trge Sanders.

HOI.LY WOOD. *2. — Alors
qu’il tournait "The Black Swan” 
av«‘c. Tyrone Power, fîeorge San- 
«b*rs gagna un p«>int important 
contre son studio. Sanders i«»ue le 
rôle d’un pirate dans ce film et 
son studio voulait lui faire porter 

i un maquillage presqu’aussi horri- 
! ble que celui «b* Charles Laughton 
[dans “The Hunchback of Notrc- 
! Daine". Sanders r«kfusa «le s«î lais- 
: ser maquiller ainsi et finalement 
i son studio accepta que de lu? lais- 
; s«*r porter qu'une courte barbe et 
; «le ne faire «pi’une légère cicatrice 
[sur sa figure. Pour finir de con­
vaincre soi. studio, Sanders décla- 

|ra: "Je n’ai nullement besoin «le 
! maquillage, j'ai naturellement l’air 
d’un pirate ï”

Nouveau film d'horreur 
à la Columbia

HOI.I.YWOOD. 2Î. — I.» com- 
pagnie Columbia vient de commen- 
e«*r la réalisation «l’un nouveau film 
«l’htirreur avec Boris Karloff et 
IVter Lorre comme ve<Iettes. Il 
s’agit «le “The B«»ogi« Man Will 
tod You” film qui est dirigé par 
Lew Landers et réalisé par Gilbert 

: Clar k et dont la distribution cotn- 
|ii«oid Jeff Donnell, I.arry Parks, 
Don Bed«h>e, Mande Kbuine, Frank 
Sully, (i«»orge McKay, Hans Con-j 
reid et Jarnes-C. Morton.

, t i/rn (pii plaira
I
aux amateurs 
de ruudeville

HOLLYWOOD. 22 - Moroni OLei^ 
une des plus récentes découvertes 
d'Hollywo(xit vient d’obtenir un rôle 
comme toits les acteurs lèvent d’«*n 

j obtenir.. et n’en obtiennent à peu 
près jamais.

Olsen loue le rôle de Ralph Henry 
un politicien, dans “The Glass Key’*

«b*

( esar niera eut /a /i^rrê tj/phoïde alors qu'il tournait “The 
(thost of the ( i.seo hid**. Ce n'est que lorsqu'il perdit connais- 

sauce ch tournant une scène qu'il cessa de travailler.

Bonita Granville 
doit bientôt 
partir en tournee

HOI.I.YWOOD. 22. D,4* quVlle
; aura terminé son rôle dans “Seven 
I Miles fr«»m Alcatraz”, film «le 

KKO Ka«li«> dans lequ«'l elle est 
, partenairi 
| Granville
I l«*s camps militaires américains, 
i Bon it a doit commencer sa tournee

HOI I Y WOOD. 22. 
dev die n’existe plus? 
voir “For Me 
A nd M v Gai” 
avant «1«î faire 
cette déclarathm.
Ce film est une 
suite ininterrom­
pue «ie bons nu­
méros de vaude­
ville. Les ama­
teurs «ie chansons 
populaires en au­
ront aussi pour 
leur argent car 
dans ce film ils 
entendront “Oh, 

ou Beautiful

— Ia vau- 
Attendez «ie

Judt/ Garland‘ I>oll’\ “Don’t Bi­
te the Hand

*n That's Feeding You”. “How You 
la t»«»nna K«*ep ’Km Down on the 
la* Tann”, “Au Revoir Parte” et na- 

ic James Craig. Bonita turellement “For Me and My Gai”, 
era une tournee dans Judy Garland «t Gene Kelly sont

quiA a t«xte «ie la distribution 
comprend aussi K«vnan Wynn ’le 

à Clevelnn«i où elle «ioit rencontrer fils du fameux seteur d« vaudevil
1 ^ Ed Wynn.Jackie C«»oper. 11

gloire effoce tout... tout, excepté le crime. — Lomort '« ^

1HORONI OI.SF.N

A la Paramount, et il paraîtra done 
toutes les scènes du film.

le: rôle d’Olsen n’est que le qua­
trième en importance et cependant 
on verra l’acteur aussi souvent quo 
les trots vedettes. Brian Donlevy, 
Veronica I^tke et Alan Ladd.

Quarul Olsen ne joue i>as da:\a 
une scène on voit toujours son por* 
trait sur de grandes affiches an­
nonçant sa campagne électorale.

"This Is America"
1 promet’ d'être un* 
série très populaire

I HOI.I.YWOOD. 2*2. ’This Im 
America”, nouvelle série de sujets 
courts qui seront tournés par la 
RKO Radio promet «l’être une «!«*• 
plus intéressantes séries «le filma 
«le court métrage qui seront pré­
sentés cette année. Chaque film se­
ra en deux bobines et il y en aura 
un de distribue toutes les quatro 
semaines.

Cette série de films a été prépa­
rée dans le but d« mieux faira 
c«>r.naitre l’Amérique aux Améri­
cains et aura pour sujet ses habi­
tants. ses industries et enfin tout 
ce qui regarde les différentes na­
tions de l’Amérique.
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Philip Dorn Orson Welles Glenn Ford Georye Montgomery Victor Mature

La course est commencée... lequel de ces jeunes
premiers sera vainqueurr \£f

Même HoUnicood d été bouleversé par la guerre. Un très 
grand nombre de jeitnes premiers ont abandonné 
temporairement leur carrière pour s'enrôler dans les 
forces armées de l'Oncle Sam. Les réalisateurs et direc­
teurs durent commencer une véritable chasse à l'hom­
me pour combler les vides causés par le départ de leurs 
principales redettes masculines. Le résultat fut que de 
nombreux jeunes acteurs ont fait une ascension rapide, 

inespérée, dans le ciel hollyivoodien.
Cinq d’entre eux en particulier 

rut rapidement fait la conquête de 
nombreux admirateurs. Lequel ob­
tiendra la première place ? Ce sont 
!•-s cinéphiles, ce sont vous, mes­
dames, qui en définitive aurez le 
«1ernier mot.
• Les concurrents 

Les cinq concurrents en présen­
ce sont Philip l>orn, Glenn Ford,
Joseph Gotten, Victor Mature et 
George Montgomery. Ils ont plu-, •
Meurs points de ressemblance. Tous ! • 
ont plus de six pieds. Tous sont 
«les athlètes et tous ont prouvé 
«ju’ils étaient de bons acteurs.
• Philip Dorn

Le premier est Philip Dorn, un
Hollandais de naissance. Il est âgé 
de T2 ans et a commencé sa carriè­
re théâtrale voici 18 ans. Avant sa 
venue à Hollywood il était un jeune 
premier très populaire en Kurope.

A son arrivée dans la capitale du 
cinéma il obtint deux rôles épiso- 
«üques dans des films peu impor­
tants avant d’obtenir le rôle du 
“Dr Ditten” dans “Escape”, aux cô­
tés de Norma .Shearer et de Robert 
Taylor. Il joua ensuite un court 

Me dans “Ziegfeld Girl”. Il fut

Welles persuada Gotten de faire 
jouer avec lui au “Fed< ral Thea- 

puis le jeune acteur fit aussi 
l'Mercury

x raiment remarqué par les critiques Dur Night

, ter
partie de la troupe du 
Theater” lorsque Welles commen­
ça cette entreprise sur le Rroad- 
wa y

Cotton joua ensuite dans “The 
i Philadelphia Story, sur le Broad- 
: way, avec Katharine Hepburn, 
j Welles fit finalement venir Gotten J à Hollywood pour lui confier son 

rôle cinématographique 
dans "Citizen Kane”. Joe Gotten 
a ensuite joué dans “Lydin”, dans 
“Magnificent Ambersons” et dans 
“Journey Into Fear”.

Il est aussi marié. Tout comme 
Dorn il vit simplement à Holly­
wood. C’est aussi un t rèn gr and 
sportif.
• Glenn Ford

Ce sont les critiques et les ciné ! 
philos qui ont découvert notre troi-| 
sième héros, Glenn Ford. Ils fu­
rent émerveillés par le jeune ac­
teur dans son tout premier film j 
qui avait pour titre “Heaven With j 
a Barbed Wire Fence". Il joua 
ensuite des rôles de peu d’impor- . 
tance dans six films puis fut de | 
nouveau acclamé dans “So Ends |

<t>—
Un agent trouva qu’il avait plus 

tie personnalité que de nombreux 
autres héros et le jeune cowboy 
signa bientôt un contrat avec une 
importante compagnie cinémato­
graphique... qui lui confia des rô­
les dans des comédies de salon.

Montgomery, qui est avant tout 
un homme d’action, n’obtint pas le 
plus pot il succès dans ces genres 
de rôles.

Montgomery dérida qu’il était 
temps qu’il s'occupe lui-même «le 
ses affaires. Il entra dans !<• bu­
reau d'un réalisateur, déclara 
qu’il savait manier le lasso, était 
un cavalier émérite, pouvait domp­
ter les chevaux sauvages, avait 
été cowboy petulant vingt ans «le 
sa vie, et il dematula pounjuoi on 
ne lui donnait pas des tôles d«* cow­
boy à l'écran. On écrivit alors un 
film spécialement pour lui, “The 
Cowboy and the Blomle” et aussitôt 
son courrier augmenta. S«*s der­
niers films sont “Cadet Cnl”. dans

ULLETINS
d'Hollywood

HOLLYWOOD, (22). — T.ont- 
ta Young et Brian Aherne seront 
les \od«-ttes de "The Frightened 
Stiff", gram! film que la compa­
gnie Columbia réalisera bi«*nt«'d 
d’après «l< Kelley K00.s parue dans 
un magazine américain. Ce film 
sera réalisé par Sam Bischoff et

Henry Wilcoxon obtient 
un important rôle aux 
côtés de Jane Withers

Hen 1 y 
par les

our son interprétation du rôle du 
fi ère aîné dans “Underground”.

Hollywood a malheureusement 
l'habitude de faire «les choses étran­
ges. Alors c|u'il venait «le faire 
u s preuves connue acteur, la MGM 
lui confia le rôle peu important 
«lu savant «lans “Tarzan Secret 
Treasure”. Mais Dorn aura cer-

Ainsi «jue Philip Dorn et Joseph 
Gotten c’est un acteur fort tran­
quille qui ne va jamais «lans les 
clubs de nuit. Il est célibataire et 
demeure dans sa maison de Santa- 
M on ica avec, sa mère.

Ce n'est pas par acculent que 
Ford est devenu un acteur. Il «lé- 
sirait suivre la carrière théâtrale

lainement sous peu la chance de depuis qu’il était tout jeune. Aus- 
prouver une seconde fois qu’il me- sitôt après avoir obtenu son <i 1 plû- 
riîe de meilleurs rôles et il devien-1 me au Santa-Monica High School, 
«ira probablement avant longtemps en 1934, il commença à jouer avec 
un des principaux jeunes premiers des troupes d’acteurs amateurs. Il 
d’Hollywood. j fit ses débuts cinématographiques

Dorn est marié depuis huit ans avec la compagnie Twentieth Cen- 
f» une ancienne actrice hollandaise, | tury-Fox puis passa à la Columbia. 
Mariana Yen Dam, qui abandonna Ses plus récents films sont 
pa carrière aus .lôt après son ma “Texas”, “Go West Young I.aiiy” 
riage. • l et “The Adventures of Martin
• Joseph Cotti a hiirn .

Le deuxième « :-i Joseph Gotten, ® George Montgomery 
Un protégé «lu génial Orson Welles.; Georg** Mont gome r\ est le qua 
Gotten vient du sut! «les Etats-; trième sur notre liste. On ne re- 
TJnis. Il est ne à Petersburg, dans marqua ce jeune acteur que lors- 
la Virginie. i qu'il commença h sortir avec Gin-

Gotten débuta «ians la carrière ! ger Rogers, mais depuis quelque 
théâtrale dès <|u‘il fut sortit de j temps déjà ce jeune acteur faisait
l'école. Il joua quelque temps avec 
des troupes en Floride puis fit ses 
débuts sur le Broadway avec 
David Belasco.

Welles et Gotten sont des amis 
depuis de nombreuses années. Ils 
firent connaissance à New-York.

, une ascension lente mais sure.
George Montgomery est un véri­

table cowboy. Il est né aur un 
j ranch dans le Montana. George 
, déenia de se faire acteur de cinéma 
jet il alla tenter sa chance à Holîy- 
! wood.

I«‘«|u«il il jouait avec Carole Lamlis, 
et “My Gal Sal”.
• Victor Mature

Victor Mature attira «l'abord 
l’attention lors«|u'il joua le premi<*r 
rôle «lanv “One Million B.C.”. 11 
fut ensuite le héros <1<* “Captain 
Caution” puis on l’oublia.

Mais il n’était pas l'homme à 
rester dans l'ombre bien long­
temps. 11 fit un rapide voyag«* sur 
le Broadway pour jouer le premier 
rôle masculin aux c«’*tés de Gertru­
de Lawrence «lans ‘ l.a«ly in the 
Da rk”.

Hollywood refit aussitôt sa “«1 
couverte” et le fit revenir en lui 
offrant un alléchant contrat.

Avant «l’entrepremlre la carrière 
cinématographi«|ue, Victor Matu­
re étudia l’art «liamati«jue pendant 
deux ans nu Pasadena Playhouse.

11 est marié depuis quelque 
temps A Martha Stephenson, la 
v« uve de H al Kemp et on «lit que 
de nombreuses jeunes beautés 
d'Hollywood ont ru beaucoup de 
peine lorsqu’il se maria.

Un autre acteur aurait pu être 
un rival «les plus dangereux pour 
les cinq que nous venons «le nom­
mer mais il a préféré la mer à 
Hollywood. Il s'agit de Stirling 
Hayden «jui fut la vedette «le «leux

• films, “Virginia” «*t “Bahama Pas- 
! sage”, aux c«‘»té «le Ma«leleine Car
; roll et qui s’enfuit vers le graml 
' large avec son héroïne quan«l il en 
«ut assez de la capitale «lu ciné- 

‘ ma.

C'en était trop !
HOLLYWOOD,* 22. Di.’

. Powell lunchait avec Joan Blomiell 
j récemment «lans un restaurant 
! lorsque tout â coup «»n fit j«iuer à 
1 la radio un de ses proprets «lisques. 
j Dick s’empressa «le fermer la ra- 
|dio déclarant à Joan: “11 est déjà 
suffisant que je sois obliger «le me 
voir à Técran sans que «le plus je 
m’entemle à la radio Iors«jue je 
mange”.

1.0 K h: tt a rorxe;

«lirigé par Richard Wallace. 1-es 
<lerm« rs films «U1 Mlh* Y«»ung pour 
la c«>mpagni<* Columbia s«mt “Th<* 
Doct««r Takes A Wif«;”, “He stay- 

l «*«1 F«>r Br<T»kfast” et “Beiltime 
Story”. Brian Ab«*rne joue pré.m,n- 
tement avec Rosalind Russell «lans 
"My Sister Eileen”, réalisation «b* 
Max Gor«l<»n «lirigée par A i e x a n 
«1er Hall.

HOLLYWOOD, 22.
Wilc«»\«ui a été engagé 
studios ({« public qui lui ont. confiô 
un important r«*>l<» «lans “Johnny; 
Doughboy”, film <1«» Jane Witln rs. 
Il joue «lans ce film le rôle d’un 
«■«•livain avec hapu 1 Jarre s’imagine» 
«•tr«* «n amour.

W illiam D< mares! et Ruth 
Donru lly ont aussi d'importants 

! rôl«*s «lans «*»• film.

d«*l«' «*t «jui vu-ut «le sign«*r un 
«•ont rat av« c la Columbia, j«m« ra. 
dans «•«* film aux côt«»s «le sir Ce- 
dri<* llardwicke, Barbara E\ei'f't,

! Knlicrt l'ooto .1 Ami ('aller. Mlle 
Brooks joue aussi «leux rûh-s im­
portants «lans "The Talk «if tlo» 
Town < t ‘Aô»u W « re Nevi-r l.nve- 
Ih’i , «leux films «1«* la Columbia.

Paulitw* L«»r«l, «|ui n’a pas («nir- 
né «le film «h puis s«*pt. ans, « st 
r«\« ini«- dans la capitale «lu «im»- 
rna <•( }ou« i a dans “Keeper of t bo 
I* bun* ”, film <1«* la M«d ro-(î«»l«l- 
wyn-Mayer. La distribution <l«* «•«% 
film, (|iii met «n v<*<l«*tte Sp«*n«« r 
Tracy «•< Kathaiine H4>pliurn, c«nn- 
preml aussi plusieurs anciens fa- 
in«‘ijx acteurs «lu Broadway «lonfc 
AihIkv Cbrislie, Richard Wborf 
«*t Donald M««k.

Pappy < b«*sbire, act« ur bi«*n c«»n- 
n»i «b* la ra«li«*, vi« nt «l’être engagé 
par la compagnie Republic «pii lut 
a «l«»nné (l«,s r«'»l«*s dans «leux films. 
(Miesbire a déjà joué «lans “Bar ri­
va id F«»llies” et "Hi Neighbor” A. 
la Republic

La c«nnpagiii«‘ ({«‘public 1 
gé Arm St«wart pour lui 
le pH-mier »«'*!** féminin «le 
for Hunte«l Men”, film «le 
de la sér i«* «les “Three Mcs«|ui 
t««*is” mettant en vedette Bot» 
St<•«•!«*. T«»m Tyler « t Jimtirie Do«t«l. 
Mlle Stewart est la fille «lu fa 
meux «lire<*teur |{h«inh«>bl Schun 
zel. Elle est brune et n’est âgée 
«tue «le Ht ans. “Valley «»f Hunt«*d 
Man” est «lirigé par Jack 
et réalisé par L«»u Gray.

D importants rôl<*s «»nt été c«»n- 
, fiés h (iiiinii “Big Boy” Williama 
; et Beinanl N’a«lell, «lans “The D« h 
; per a«tos", premier film en c«»ul«*ur 

enga »!«• la f?«rlumbia «jui est dirigé par 
rrmfier Charles \‘i«l<ir, Les firincipaux ac- 
\ all«*y 1 t« ui s du film s«mt Rand«>lf)h Scott, 
l’ouest Glenn Ford, Claire Trevor, Evelyn 

Keyes <*t E«lgar Bunchanan. Go 
1«* premier réalisé par 

• Brown p«mr la Colum-
film sera 
Harry .!«»♦ 
hia.

R<
ton,

Ixot Tavbir, (’barb-H Laugh- 
ttiian Dtinlevy et Wbilter

Englisti Brennan s« r«>iit l«*s principaux ac 
tours «b* “Clear for Action” filrrIra

«|iii«le la M«-l r«i Goldwyn Mayer 
n«»us montr« ra b-s exploits «b s ma- 

jrins américains dans l;i guerre 
[ «’Ont re b- Jap«m.

Ix* réalisat«'ur David H» rnpst«*ad 
vi«-nt «le confier «l’importants r«»b*s ( 
à Herbert Marshall «•! à E«Juard«i!
Gianelü dans “Staml By To Die
film «1«* la R K O Radio qui met en j Ann Miller, la «iélicieupe «lanseu- 

j vetlette Rosaliml Russell et Fr««lj.s«* «b* la sc«*ne «t «le l’écran, vient 
MacMun ay. Lothar Men«b‘S «lir ig*‘1 «l’ot»tenir !«■ pr<‘mier rôle féminin 
ce film «iui rac«mte !«“«• avi ntures : «le “What’s Buzzin* Cousin?”, film 
«Lune aviatrice? en mission Kecr«*te ’ «le la G«»lumbia «lans lequel Phil 
«lans «1« s îles «lu Pacifi«|U«? envahies j Harris et K«»chester auront «l’im-
par les Japonais. i portants rôles. Mlle Miller qui a

rérr-mnu-nt «obtenu un grfjs succès 
TTn «les rôles les plus recherchés sur b* Broadway «lans “George 

«le l’année, c« !ui «le l’héroïne* ro . White's Scandals”, k déjà joué
rnantique «lans “The Commandos” ! «lans trois films «b? la Columbia,
film «le la Columbia «jui met en Ces films s«»nt “You Can’t Take 
vedette l'aul Muni, a été confié à i It With You’’, “Time Out For 
'a jeune étoile Ixîslie Brooks. Mlle, Rhythm” et “Go West, Young I-a- 

1 Brooks, qui était autrefois un mo-j dy”.

}ui veut voyager loin, ménoge vo monture. Fcc 5
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Une magnifique saison 
d'opéra à Montréal

Bob Hope et 
les soldats

I.» coeur musical de Montréal 
•si un coeur ébloui. Jamais nous 
n’aurons vécu des jours aussi rem­
plis de musique, de rêve, d’enchan­
tement. France-Film nous présen­
te, pour la deuxième année consé­
cutive, des artistes du Metropoli­
tan. en représentations, ici, sous 
la direction de Wilfrid Pelletier.

Certes, le nom des brillants ar- 
tistfs, les Tibbett, les Pin/.a, les 
Steber, les îlaccaloni, les Martini, 1 rjf.n 
les Moscona, les Marinelli, les Jan •• 
Pecrce et autres avaient dé< lencbé 1 
un enthousiasme intense dans le 
désir d’aller entendre les opéras 1 

au programme de la courte mais 
aplendide saison. Mais on peut «lire I 
qu<* Montréal aime l’opéra parce! 
qu’elle est une ville où la musique !
•si aimée. On dira qu'elle a sou-; 
vent fait la fretite Imuche. ( «•tt«r 
fois-ci, rien «b* semblable. D’ail-1 
leur», ses ^oûts sont comblés. I.a. 
saison restera longtemps «lans le 
««>uvenir de tous r«*ux «pii aui‘«»nt 
entendu au moins un op« »a «lonné 
«lans les meilleun*s c«)n«lit ions pos 
Kibl<‘S par «le tels artistes. P.«au- 
coiip en auront entendu plusieurs 
«•t un bon nombre n'en n’auront 
pas manqué un seul. Il n’y a plus 
«le doute possible. Mont Irai 
la musi«|ue et le tliéâl.n*. Au 
«m «die l’aime, «die mérite les 
leurs Hp«,ctacl«rs «d «•'.•>1 
]• rance Film lui prés« r 
c* lte semaine «*nti' re ,|
• La Tosco

I.a sa P on a «l•d»ulé 
rl’OSCA" av«*c l.awrenee 'l'ibl 
Crace M«>or«*, Kurt Itaum «*t l'in- 
«•••mparable |{ac('aloni. <'«*t artiste 
ln*•rveill«*ux a l«* sens ••xa«,t «!«• la 
iiH'sure «pi’il faut donu«‘i' dans les 
r«des «pi’il ti«*nt. Ce serait si facib*
«le tout emporter avec* le talmit 
«l«»nt il «»Ht «loue. Pourtant, il tii-nt 
tout en place par une dis<*i«,,t<* ha- 
brbdé, un s«*ns «‘X«|iiis de la frat«*r 
ni té artist i« pu* et l’ànie vrén«’*n*use 
«pn, sans «lout<», «luit alb-r* «b* pair 
avec son tempérami'nt jovial. Ce 
fui un sacristain conmu1 nous 
n'en n'avious jamais vu Tihladt se 
ménagea au pr<*mier a«*t«* pou r «Ion 
n«*r un Scarpia autorilaire au se- 
«•on«l. Lu jomtilb* (ira«*e Moore a 
plu infiniment dans le r«‘de de 
Tohch tandis «pie Kurt Haum, en 
Mario, donnait. A son personnaK»*
*«h véritabb* personnaliti*. !.«•« v«*i\ 
étaient les meilleures. I .’orcb«‘st re,
««•us la direction «le Wilfrhl P«db* 

a pris part nu succès «b* eette 
magnifique première.
• Le Barbier de Séville

a lira- 
poi ni 

s m«dl- 
»• «pu* 
«lu ra nt

I \ 
et t,

j foule enthousiaste. Plus «1» dix ri- 
' «l«*aux ont été «lonné» aux artistic, 
j ii l’orchestre et au chef «l’orchestre 

«lui remplaçait M. Pelletier pour 
( cette représentation.
• Faust

Montréal a «les goûts à nul autre 
panu'ls Montréal aime “FAUST"

1 «le (înunod. 'l’out le mal que l’on 
’ «lira «l«r ce chef-d’oeuvre, «ju’il a 
l vieilli par exemple, ne changera 

Montréal veut entendre 
“FAUST” «luelque soit les artistes 
«pii fiassent avec une troupe «l’opé­
ra. Le clu*f-«!’oeuvre «le Cîouno«J 
mérite cepemlant de» Interprètes 
capables «le ren«lre à cette musi- 
«pu* sa véritable beauté. Ce fut le 
cas au Staint-I)«*nis. I.a «listribu- 
tifin: Iv/.io Pin/.a, en Mépbihto; 
KI«*anor Steber, en Marguerite; 
llob« rt \V«*ede, en Valentin; I.uciel- 
|e Pr owning, en Siebel; et Rirbar«l | 
t!ro«»kH, en l'uust. P«>uvait-on, àl 
la vérité, exiger plus?

Il n’y a pas <*u «I** «lésappointe-| 
m«‘nt. CotU* 1 «•présentation, l’une 
«l«*s plus colorier» «pie l’on ait vu k 
Montréal, a «‘inporté la salle «l’as­
saut. Pin/.a, Crooks et Fleanor 
.St.«d>«*r «mt. été sublimes. On ne 
p«>uvait rôvrr une Marguerite plus 
«•n v<iix, fdus simple, plus ravissan­
te. (hiumxl «‘n eut été fier. Mme 
St«d»«*r a été ni jdus ni fnoins «pu; 
Mai gm-rite, «•«•!!«* «b* Ooethe et de 
(iouiuxl tout ensmble. .L-aune Des­
jardins, not n* «diarmante artiste 
mont realaise, a joué Dame Martin; 
a’/ec infininu-nt. «le goût, «IVsprit 
«•t «b* v«ùx. Fl Pin/.a a donné, av«*c. 
«dl*1. un «b*s m«*ill«*ur» m«>ment» «le 
” F A l ’ ST” dans la s«*èn«> «lu iar-

HOI.LY WOOD, (22). — C€ sont 
les soldat» «fui selon le populaire 
comédien Bob Hope sont les meil­
leurs spectateur» au monde. Leur 
enthousiasme ne connaît pas de 
bornes et c’est pourquoi Bob décla­
re préférer jouer devant des rni!'-

■- X ■*. ' %
>*

''V- . - -yy'/Xv#

• ■A '

I • >
, ■/>/*,■ ..j.

«tm.
M. I 

p«iur P 
s«*iait à 
ia rdins 
a «ad U* 
tau «d. ■ 
«Ire «b; 
plaudie 
«•«•té «b*

•lb*ti«*r la croirait-«db* |» 
pr«*uv«* «lu M«;tropolitan. Ce 

» souhaiter ! .I«*anue Des- 
a r«‘«;u une ovation égale 

«b*» artiste» «lu Metropoli- 
«;a faisait plaisir à enten- 
voir l’une «les n«Mres np- 
k tout idinpr»; «t juste A 

Pm/.a, Stel>er, Wci
Br«>wning «‘t Crooks.

Les 1 «•prés«,ntal i«»n» «auitinuent 
ius«iu'au Ü7 inclusivement.

F. P. M.

non (>i

"ip»

Les caprices 
de l'amour

(aires «pu; «b,vant n'imftorte 
autu* groupe «le sp«,ctateur».

“t '«’st p<turipioi. «lit Bol), j 
h afin* di*s tounmes dans hvs ca 
militair(*s, non fias p«)ur sout« 

moral «les s«»hlat.»... mais bi«*i 
nii«*n’’.

B«*b, «pii a «’omnuMicé ses vacan- 
«•«•s 1«* Di juin, va« aiH'»‘s au cours | 
• l',s«pudb,s il n’a «•**ssé «le «lonner 
«b-s r«,prés«*ntat ions dans le» «lif- 
ér<*n«is camps militaires de» 
Flats- Unis, r«*pr«Midra son pr« 
gramme régulu-r ce soir, À 10 
lu*ui«‘s, sur le rés«*au «le la N BC

L’es/ fi ht suite d'un

y'- ' ; - ,v ■,4>'

' K >> •

' ' ’ *
* & ■*. & 
- '

DANS LE "VIEUX MAITRE D'ECOLE" — Mme Armande 
Lebrun dans son rôle de Marie-Claire du programme si 
goûté à la radio "Le vieux maître d'école". Ce rôle donna 
d Mme Lebrun l'occasion d'exercer les dons et les talents 

qu'elle possède pour ce genre de travail à la radio.

fait.

| met \ pnm«*r « m 1 
Imt

1,'ét.rrnel trlansla ;»Pi* qu'u 
«•‘••îit «uh»| mu «Mi>rl«-n «1« ramour ou •! | 

j vmia préfère* un» situation <>aprit*leu»* j 
! <iul «Nat «l’un roiii.nn*--M|ii8 curies reeon- 
I nu. Comme noua l'a hlen «lémontré un*
1 récente histoire de Tante Lucie nu pixi-J 

gramme "Vers le Soleil", présenté du j 
I lumtt nu vendtndl lnolu«lv«*inent à la 

«Mo la situation «le l’Aternel trl.niKl»

C«* fut ai l’on p«»ut 
ninai b» triomphe «le Piu/.a, Bidu 
Sayao, Salvator«» Baccaloui, John- 

liarlcs 'l'homaH, et Nino Martini

onfllt bien des sentlmrnfM 
tpi Ices, tlomhlen île fols rètta 

humain se p«*rm«*l-ll d'accepter comme 
acquis d**s .sentiments et des chix-av* «pit 
«Mohent moim* 11 tanément la vérité/ l.e 
lemp.. et l>X|>érlence finissent piesque

tomlner et triant 
r*t houi eusement, 1* 
Mais ce sont aussi 
i». non .seulement «le 
I des Al r*N» concernés,

im’oin

do
toiljoill »

fai:
pher. cependant 
v«lrltuh’e amour, 
souvent 1«m oitprh* 
t'tlpldon mata au.si 
«pii Instinctivement tournent deux 
amoureux l'un vers l'autre nu détrl- 
i * 1 o n t du troisième!

lOh! Oui!", commentait Tant» Luc!# 
sans pouvoir re ternir un piofond #»*\i- 
plr. "Cuptdon est bien cupricteux... et 
M.tlvau\ «Malt oert alnement inspiré 
loi. qu’il écrivit. **t intitula "la* Jeu d* 
l'Amour et du Huoaed" Kl devant t’u- 
puiou, Marivaux et Tant» I.ucte on tt» 
peut .s'empêcher de se tourner "Ver# 
le Soleil" de la Vérité!

Les histoires da 
"Noxaire et Barnabe"

/m/ / «/,/«> lia rhum \ e niajof de Seversky fait Féloge 
" ‘—■'" t du général Billy Mitchellsa carnrre 1

! NîKW-YOKK ILÎ - ). — 1.‘histoire [ Le général Mitciiell fut 1« pro- 
l’aviation est reinpli« du récit ' phétiqua officier d’aviation «!•

l’armee américain» qui fit de» 
prédictions étonnantes sur Lut ill-

m*’
t'ASlMltt Os-mt. si fèt*l» chto.

pn'terals $11H) pen si l»es«>ln 
OSl'AH N»sn t’aslmlr. Eeoute- :not J

Une r«q>réHontation (l’un fini sans i L’alour.» par 
égal. Tout ce que l’on peut trouver 
de brillant, de merveilh*u\, nous 
Lavons trouvé ici. Les ni listes ri­
valisaient de tact, >le nmsurt1, et 
aussi «le talent, l'in/.a a 
parable en don Basile.

Baccaloui s’est surpas 
leur Bnrtholo gardant 
comme un apanage sacré sa m*»
«lestic authcutnpie res «*uiblaMt 
fort i\ c«*lle «le .lolm-t'haries Tlm 
ma», dont la voix et le jeu s'harmo­
nisent jusbnnent. M. riionuts nous 
n offert un Figaro «b» gramb* al 
lu»«\ Bidu Sayao n triomphé car 
«• «‘st une U«»siiu* «‘\tit'*n\«‘nu*nt fé ; 
minuu» «*t rouée sans parler «le sn 
v«n\ pure comme un cristal pur.

l’m/.a a chanté l’air «le la en 
hnnnie comme nous Lavons rare 
ment entendu auparavant. Mont 
real n’oubliera pas cette représ«‘n 
talmn «tu “BAKIUFK DF SF\ Il 
LF” par «les artistes aussi char­
mant» et aussi merveilleux. M 
Wilfrid IVIIetier dirigeait 
• Rigolctto

Le triomphe personnel «le Law 
i«Mue Tibbett et .«le Dons Marinel- 
li. Uet onéra nous offrait aussi le» 
talents ue Jan Ueerce, Nicola Mos , Barnabe h*v«t-vo«l* ;>*«• Poivearp* 
coua, John (•urnoy ot «le Helen ' qu'il doit von# «*n trott*r «t*« cixxt**

itMtin Irt tête.’
POLYCARPE B«»i\ tm p*# ffénét J# 

me peprne au peïicm* fin tou# ma­
tins put* ..

HAUNAUE Nan c'aat pa# pa qu# J# 
veux dire Je veux dire qu# vou# deves 
avoir bien dre •mivenlr#

POLYTARPK Ah I ont! J'en al »a- 
■ette dm souvenir* Je erot# ben 

BARNABE Quel* eouvAntr»? 
l’Ol.YCARPE Ah ben! J# m'*o rap- 

t»elle plus ...

NFW YORK, ( J2). — Barbara j d
T.ee, la chanteuse aux yeux vert» des aventure» extraordinaires «le 
«lu programme “Smarty Party”, à J nombreux héros intrépides. Parmi 
la NRC, a commençé à suivre la c«*s derniers, peu ont montré un 
carrière «le chanteuse à la suite plu» grand c«>urag«! que feu le gé- 
d'un pari. néral Billy Mitchell, selon le rna-

La jeune artiste «le 20 ans «jui a j jor-général Alexander P. de Sever- 
étudié pendant 17 anruVs pour de- sky, auteur «le *'\rictory Through 

nir danseuse professionnelle a Air Pow«*r*”, brillant stratégiste,
«b'ssinateur d'avion, pil«)te d’essai 
et commentateur de la NBC.

«|.*u.\ tu ».«Ls pi«.* que prêter «fl'arRent 
«;ê hrl.*e l'Amltlê?

«’ASIMIR: Oui mal» Ju.vtement. on e»t 
p.«» «i hou»* amt* apré* tout, hein ?

KULGENCK : Mon pauvre on oie 11 *.»t 
m«*rt d'avx/lr prl» de a poudre que le , 
«l«HM«»ur lui avait «Ut de prendre pour 
«Uérlr. Il Avait dit d'en prendre i»our ! 
couvrir un 10c.

«'A81M1R: 8«xl« le docteur aetalt 
tnvmné «h» poudre ?

FULUENCK Hét non! Mal* mon on- 
ole. qu.\n«t II est venu pour la premlre 
il avait l'a» «le dix cent». <;à fait qu’il 
n prie dix cent» en cent» put# Il e«*t 
mort I

Olhcim. T«mt était au point. Le 
public attemiait avec impatience 
1«- U A RO NOM F de Oilda et LA 
DONNA è MOBILK du «lue. Mais 
comme on a aussi aimé le si «lou­
lou roux et si passionnant récit 
“Bella figlia detP amore”. Doris 
Marinelli et I.awrenc»; Tibbett ont 
reçu une véritable ovation de la

"Le* Hauts de Hurlo- 
Vent" au Radio 
Théâtre Lux Français

T.e polluent •* 
d’Emlly Hrx>nie. 
qui fut tradult en 
«le Larrete’le et q« 
brr.lant ai clnén 
trois a ne. » ete

«marqua ble roman 
Wuthenniî Het^hUi". 
françal» par Jac«iue* 

il obtint un «ucccs #1 
i « américain II y a 
adapté spécialement 

pour la popnliire émlselon du Radio 
ThéAtr# Lux Fr«nçaî*. présentée tou* les 
jeudL* »>»tr# i la radio. L« dlrectcur- 
ré.ill»*ateur de ce «tr.ind programme. M. 
Paul L'Analal*. nom offrira donc la 
version nultophonUp:# de «-ette oeuvre 
magnifique Jeudi soir prochain avec 
M!a Rldder. André Trelch et Jcvann* 
M.iubourK dan» '.**» prem'.er» rôlee. Ja- 
nials présenté » la radio «*n fraisais, le 
r«-»m vn d'Bml'.v Bronte fut adapté pour 
le Radio ThéAtre Lux Français ;>ar Mme 
Alice Brlsaet-Thlbaudeau.

To

H.\ RFA RA LKK 

part à un programma ama-

<?on naissent l.v «ombre mal» 
combien captivante histoire d'amour 
de.» "Hauts de Hurie-Vent’* l>«» plua 
Impi'rsMlonna nta pa-^x^e» de l'oeuvre 
de Mlle Rrdnta ont eu* «'oneervéa dans 
l'Adaptation radlt'phonlque et H n'y 
a aucun doute que la repreKentatton 
du RadU» ThéAtre Lux F ran ça la Jeudi nere mUUane 

• i» j. - | soir prochain remportera un éoïatatit
ss-w. A la suite «lune gageure avec ; wiecèa. Ia charmante er excellente ar- 
«i«*s amis «pn préteiulaient qu'elle 1 tjBU' Riddea interprétera '.e r«Me
u’osermit jamaii U f*u«. '-'V,” *'n<3r4 Tr^u-h tu-n-

1% , i 2^ c®‘u‘ malheureux Heathcllffe.
Barbara, qui possédé une très ^ populaire Jeanne MaubourR «xvnplé- 

^ramia personnalité, *.«or. U na- ' frJi.'x
ge. le tennis et la crème glacee i leu. lequel promet d êtr# run# d# *ea 
mais par contre elle déteste le» I s}'#in,ur** «XMnpo#ition«. Ne masquez

l.e major Alexander P. de 
ver sky. corn ment at eu r <l« la X HÛ 
et auteur du program me “ \ io- 

tory Through Air Power.

sTl

sation de la puissance aérienne en 
temps de guerre et dont la car- 

* rière militaire fut brisée lorsqu'on 
le fit passer en cour martiale sou» 
l’accusation d'insubordination.

En réponse à la question "quella 
personnalité publique admirea- 
vous le plus ?” le major de Sever­
sky répond sans hésiter: ‘Tie gé­
néral Billy Mitchell. Il était mon 
ami et aida beaucoup ce grand 
pays”.

a conviction est la conscience de l'esprit O ion
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LES TROIS PIGNONS
par Louis Villiers

I
L y en avait trois au château de Pourpoinp, et ils étaient 

lourds et pointus; il y avait aussi trois vieux célibataires 
qui vivaient dans des ombres et qui fuyaient les con­

tacts. Trois pignons inégaux en hauteur, en longueur et en 
largeur, et trois frères qui n'avaient de proportion que celle 

de leur nom, de leur argent et de leur occupation. Mais le 
château était trop grand pour eux, et après dix ans de rési­
dence, ils s’y mouvaient encore comme dans que Ique chose 
d’étranger.

Dans ma région, on ne les con­
naissait pas beaucoup. Ils étaient 
apparus soudainement lorsque la 
propriété — ch&teau et ferme — 
avait été mise en vente par la 
famille Beuvac. L’offre n’avait eu 
que le temps de paraîtra, et la 
transaction s’était réglée preste­
ment.

Les trois frères avaient amené 
avec eux une ménagère aux che- 
xeux blancs et à la réserve ti­
mide, qu’on ne voyait qu’à l’église, 
le dimanche. Quant à eux, ils 
dépassaient sûrement la cinquan­
taine. mais ils avaient encore bon­
ne allure, à ce que l’on pouvait 
voir, car il était bien difficile 
d'approcher le château. La rivière 
longeait, parallèlement avec la. 
grande route, une des extrémités 
de la propriété; mais Impossible 
d’y pénétrer d’un côté ou de l’au­
tre sans donner l’alarme à deux 
immenses dogues. Aussitôt l’un des 
trois frères sortait on ne savait 
d’où et s’enquérait sur place des 
intérêts qui vous amenaient.

Cet été-là. j'étais revenu de 
l’université la tête fatiguée, et je 
me proposais de courir les fermes 
«Jurant les vacances pour me sou­
lager un peu les meninges. Avec 
d’aures Jeunesses, J’obtins de l’ou­
vrage chez différents fermiers.

En juillet, nous fûmes demandés 
aux Trois Pignons, comme faneurs.
Nous terminions notre semaine, 
tin samedi soir, et nous nous dis­
posions à aller quérir nos appoin­
tements dans l’idée de pouvoir 
courir, le soir venu, les belles filles 
«iu village. Nous nous dirigions 
donc vers l’extrémité sud du châ­
teau. celle que représentait la plus 
grande aile et le plus haut pignon, 
lorsque nous entendîmes des éclats 
<ie voix. Il y avait tempête chez 
lie* “frères’\ la chance nous sem­
bla belle de cueillir de l’inédit sur 
la vie Intime du château.

L'ainé tout à coup, s’écria:
— Xavier, je vous prie de ne 

pas oublier que Je vous dépasse de 
cinq ans, et que J’ai le droit de

vous parler comme je le Jais. Sou­
venez-vous de notre père ...

— Antoine, J’en ai suffisamment 
de vos beaux discours. J'ai de l’ftge 
moi aussi, et vous, vous n’avez 
pa.s à distcuter la moralité de mes 
actes.

— Vas a c t e s , vos actes ..., 
qu’est-ce que vous pensez de vas 
actes. N’est-ce pas une action 
ignoble que vous avez commise, 
dites-moi un peu, Xavier Vous 
savez bien que Je ne me laisserai 
pa.s dérober ce que Je chéris si 
frénétiquement, et ce que dans un 
mois je devrai laisser partir. Le 
inonde au dehors ignore quel coeur 
et quelle chaleur bat dans cette 
poitrine. Il y a du feu, ici, Xavier.

Et l’homme re mit à sangloter.
— Pauvre Antoine, pourquoi 

vous prendre au sérieux, vous sa­
vez bien que vous n’étes plus jeu­
ne. que vous êtes trop faible pour 
entreprendre quoi que ce soit avec 
cette petite. D’ailleurs c’est moi 
qui l’ai fait venir ici et moi seul 
Je puis arriver a satisfaire une 
passion qui...

Ici, interruption subite, quel­
qu’un venait d’entre:.

— Mes frères, du calme, du cal­
me, dit une voix platement et sans 
résonnance, on vous entend de 
l’extérieur.

Eusèbe. le troisième de la lignée, 
ne tenait ni de Xavier, ni d’An­
toine. Il était gros, petit et lourd 
avec un parler traînant. C’était lui 
qui, habituellement, nous indiquait 
les travaux, mais jamais on ne 
l'avait vu conduire la voiture au 
village ou courir les gares

Les voix reprirent à l’intérieur:
— C'est définitif, Xavier, je ne 

veux plus que vous lu; touchiez, 
ainon Pourpoing verra ce dent Je 
suis capable.

— Je suis plus jeune que vous, 
mon frère, et Pourpoing verra qui 
des deux a plus de virilité, plus 
de slience. plus d’audace, de vous 
Antoine Charles de Kert ou de 
moi, Xavier François de Kert!

Les voix montaient aigrement et

nous nous attendions à quelques 
coups d’épée, lorsqu’on ferma les 
volets. On nous avait surpris à 
épier car quelques secondes plus 
tard Eusèbe le pacifique nous ar­
rivait en sautillant et tendant nos 
gages.

Quand nous réprimés nos béca­
nes pour le retour, nos imagina­
tions se mirent aussi en branle 
et mon cousin Henri eut la pre­
mière solution:

— Xavier et Antoine se dispu­
tent donc la belle Marie-Jeanne; 
pour une farce, c’en est une!

— Marie-Jeanne, d’où tiens-tu 
cela? lui demandai-je un peu Ja­
loux.

— Marie-Jeanne, c’est une belle 
fille, va, et le malheur n’est-ce 
pas, c’est que tu ne la connais 
pas! Je l’ai dévorée des yeux, sur 
le quai de la gare, la semaine 
dernière, et si je n’avais vu à sa 
rencontre Monsieur Xavier avec 
la mère Julienne, je n’aurais Ja­
mais cru qu'un aussi beau jupon 
allait s’enterrer aux Trois Pignons

— Il y a une belle fille aux 
Trois Pignons et tu ne nous en 
soufflais mot? Tu paieras cela...

Et pendant que noua liions de 
bon coeur, Henri poursuivit:

— C’est que Je gardais mon se­
cret pour moi, vous êtes de ter­
ribles rivaux. J'en ‘.ais quelque 
chose. Mais du côté «le Marie- 
Jeanne, je perds maintenant tout 
espoir Monsieur Xavier la veut 
pour lui tout seul. Ah! Ah! soyez 
sûrs qu’elle ne sortira pas en no­
tre présence; je me demande tout 
de même ce que devient la tante 
dans tout cela, elle qui vénère ses 
maîtres comme les Trois Personne» 
de la Trinité.

Moi, fis-je, je vous passe mon 
idée: ni monsieur Xavier, ni mon­
sieur Antoine n’ont ce qu’il faut 
pour gagner le coeur d’une fille 
de

- De vingt ans 
prit mon cousin.

— Et ils en ont p’.u* de cin­
quante, c’en ridicule, ils doivent 
le comprend-e, dit un de nos com­
pagnons.

— C’est ce qui reste à voir. Une 
belle forme de Suzanne dans un 
Jardin clos, c’est ça qui vous bou­
leverse ie vieillard Mais n'en par­
ions plus, car je me sens devenir 
chevalier et peu s’en faudrait que 
Je n’entreprenne une croisade.

Nous oubliâmes vite Marie- 
Jeanne et ses avantages: l'auberge

a peu près, re-

de Pourpoing où nous venions de 
nous arrêter était passablement 
remplie. Du seuil de la porte, nous 
entendions fuser les rires au- 
dessus des conversations joyeuses 
et nous pouvions entrevoir de gra­
cieux chignons qui se prêtaient 
déjà aux facilités de l’atmosphère. 
Nojis étions certains d’écouler une 
charmante soirée: trinquer, dan­
ser et Jouer à l’amour, humbles 
Joies que le plus pauvre des Fran­
çais n’oserait se refuser.

Le lendemain matin, je fus le 
seul de mon groupe à me lever 
pour l’heure de la grand-messe. 
Neveu de chanoine et ancien élève 
cie petit séminaire. Je gardais en­
core des convictions malgré mes 
fugues. Quand J’entrai dans le nef 
de l’église. Je portai instinctive­
ment les yeux sur les île Kert. 
Eh! bien ça y était, monsieur Xa­
vier avait gagne son point. Il était 
n.vûs victorieusement derrière ses 
frères, tout à côté de Marie- 
Jeanne et avec la mère Julienne. 
J’ai oublié les considérations pieu­
ses qui me vinrent à l’idée en ce 
moment, mais je me souviens que 
mes poings tendus martelaient 
nerveusement l’appui-bras.

Dans l’après-midi, Je revis mon 
cousin et lui fis p«.rl x.i' ma dé­
couverte. Nous décidâmes de gar­
der le silence sur toute l’affaire 
«t d’attendre quelque temps. Nous 
ne connaissions pas le château 
assez bien pour nous lancer aveu­
glement à la délivrance de l’inno- 
«enle petite Et puis après tout, 
innocence l’était-elle? Cela était 
à prouver. Ne serait-elle pas une 
«le ces âmes viles qui courent les 
gros sous et se vouent aux mar­
chandages sans chaleur.

1-e lundi était jour chômé et 
nous nous attardions paresseuse­
ment au dépôt de la poste qui 
logeait égalcnn-nt le bureau de 
l’apothicaire. Nous parlions de nus 
dernières rencontres de l'auberge, 
quand nous vîmes apiiaraitre Mon­
sieur Eusèbe, l’un des trois. 11 
roulait d’aise comme une grosse 
boule et se fendait la bouche très 
large pour nous démontrer une 
amabilité peu coutumière.

Je ne sais quelle hardiesse me 
poussa; Je le pris par le bras et 
l'entraînai dehors. Mais le bon­
homme se sentait léger et il s'a­
vança de lui-même sans surprise.

— Ecoutez, monsieur de Kert, 
mes compagnons et moi aimons 
bien â aller travailler pour vous 
et vos frères, mais il y a quelque 
chose qui nous tracasse et qu'en 
hommes d'honneur nous ne p«»u- 
vons laisser se continuer.

— Mais quoi donc, mon cher 
Jeune homme?

— Si vous voulez cacher quel­
que chose, cela vous regarde: nous, 
nous allons jouer franc Jeu.

Mais oui, c’tft cela, dites, 
enfin.

Samedi soir dernier, nous 
avons entendu quelques mots de 
la querelle entre vos deux frères. 
Franchement, nous ne savons quoi 
penser. Des hommes de cet Age 
s’acharner avec autant de trou­
ble sur une victime qui ne peut 
se défendre.

!*• visage de Monsieur Eusèbe 
s’était légèrement assombri et ses 
yeux se firent plus profonds:

Je me doutais que vous aviez 
tout entendu Maintenant jeune 
homme, iaissez-moi vous le dire, 
Je leur ai fait la même remarque, 
moi aussi. Cela m’a pris du temps 
à les convaincre, mais enfin, ils 
sont venus à un arrangement hier 
soir C’est, qu’il en a fallu du cal­
cul ! mais c’est fait .

Comment du calcul, vous ne 
prétendez pas qu’ils ont acheté 
leur victime à prix d’argent.

Non, non. Us ne pouvaient 
faire cela, ils ont conclu un mar­
ché tou', simplement.

— Un marché, quelle sorte de 
marché?

— Eh bien. Antoine, puisqu'il 
est l'aîné, la gardera pendant une 
semaine dans sa chambre et sera 
seul à en Jouir, ce temps-lâ. I-a 
semaine suivante ce sera le tour 
de Xavier. Mais il est. entendu 
que chacun devra t’en tenir stric­
tement aux terme* dt la conven­
tion.

— Ah! cela est trop fort!
Et comme j'allais me retourner 

pour appeler mes compagnons:
— Surtout, mon bon Jeune hom­

me. pas un mot. Gardons ce secret 
pour nous. Nous ne savons pas tou­
tes les destinées qui sont suspen­
dues à ce qui ce passe là-bas. 
Je suis si content de voir que la 
paix est rétablie entre les de Kert.

Et Monsieur Eusèbe sourln en. 
roulant modestement les yeux vers 
le sol.

— Comment, vous êtes satisfait 
d’un tel marché, vous en avez du 
culôt ...

— Peut-être .. mais au ravoir 
en tout cas; ah mon Dieu, il no 
faut pas que J’oublie les tablettes 
de phosphate pour cette chère pe­
tite chèvre; Xavier me tuerait

Ah, vous aussi vous êtes tom­
be pour la chère petite chèvre. 
Nous allons y voir.

N’en faites rien, mon cher 
jeune homme, mes frères l'aiment 
trop passionnément et ils renver­
seraient le monde pour la sauver. 
Mais quand ils auront fini leurs 
cNporioncos, vous verrez que Pom - 
poing s«tu de venu un centre d’im- 
portnneo.

Des t xpériences? Ecoutez, 
monsieur, t’en al assez. Voulez- 
vous bien me dire en deux mots, 
où en sont rendus vos frères?

— Heu., menu Dieu, puisquo 
nous sommes sur la pente des con­
fidences, allons-y {x>ur im autre 
secret, mais rien de plus, et sur­
tout gardez-le pour vous. C’est 
curieux comme la joie vous d«me 
la langue des fois. Eh bien oui, 
Xavier, qui fait delà chimie, essaie 
Actuellement «l’obtenir un lait de 
chèvre qui aura des propriétés . . 
chut! c’est cela le secret. Quant à 
Antoine, il fait des expériences de 
diététique sur la même chèvre.

■— Ali! c’est une chèvre!
- Sûrement pas un bouc, }♦ 

m’en )K>rtc garant.
Mais diable, |>oinquoi se txù- 

tent-ils pour une chèvre, n’au­
raient-ils pas pu en acheter deux?

— Mon cher Jeune homme, vous 
n’y songez pas. C’est un spécimen, 
rare que cette chèvre. Elle fut 
choisi personnellement en Bulga­
rie, par le fameux docteur Orecker.

— Le docteur Greckcr «le Paris? 
Mais, c’est mon professeur, fis-je.

Tant mieux pour vous, con­
tinua MonsU'Ur Eusèbe siuis s» 
laisser distraire par mon enthou­
siasme. Une telle chèvre, mon cher 
Jeune homme vaut son pesant 
«l’or. Aussi le «loeteur n’a pan vou­
lu la laisser venir ici sans que 
Mademoiselle Ma rie-Jeanne Crac­
ker soit «le la paille p«>ur sur­
veiller les conditions d’entretien 
et «le retour.

— Mademoiselle Maile-Jennno 
est la fille du «lecteur?

— Vous la connaissez?
Non, pa.s encore .. . Aurcvolr, 

Monsieur de Kert, crinl-Je en lo 
quittant brusquement, et bonn» 
chance à messieurs vos frères.

Mademoiselle Marie- Jeanne 
Brerker, tille d’un médecin d® 
Paris, est aujourd'hui l’épou.'o 
d’un médecin «le campagne. Et 
c’est elle qui me demandait l'au­
tre soir de raconter l’histoire <l«* 
la chèvre qui nous a valu depuis 
vingt ans une bien douce union.

. Louis VILLIERS.

Contrôle rigoureux 
de la main-d'oeuvre

Devant la crise de main-ri’oeuv/a 
j née «le la guerre et le danger «le 
manquer de bras si l'on ne procède 
pa.s avec ordre, le Service national 
sélectif s édicté une série de nou­
veaux règlements destinés à con­
trôler rigoureusement leç migration* 
et la distribution de la main-d'oeu­
vre On veut que chaque Canadien 
et Canadienne soit placé et reste à 
l’emploi ou il, ou elle, pourra le 
plus utilement servir. Il ne mjh 
permis à personne en état de tra­
vailler de chômer volontairement 
et certaines industries moins essen­
tielles devront «ilminuer leur pro­
duction afin de céder de» employé» 
aux industries de guerre.

•J^Lo gloire veuf qu'on ose où le péril esf grond. —
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Ce que les astres nous 
conseillent jour par jour

par le célèbre astrologue Charles Tamara
(TOUS OIIOIT3 UKSKKVhS CAK "PHOTO-JOURNAL"».

Comme l'année ordinaire, l'année astrale compte douze 
mois; mais elle commence à l'arrivée du printemps, en

mars.

■^Photo-Journal, 24/9/43

Les songes

1—LE lllil.IKK 1 21 
■tara au 20 avril; X 
—LE TAUREAU t XI 
avril an 20 mal ; S— 
I.KB GEMEAUX 1 XI 
•na! au 21 |uln t X 
—LE GANGER 1 XX 
Juin au 22 luillat ; i 
— LE LION 1 24 lull- 
let au 21 août ; A— 
I.A VIERGE* 23 août 
au 23 aeptembra: l 
—LA IIALANGKt 21 
avptvmbra au 21 oc 
tobra; H—LE HCOR 
l'ION t 24 octobre au 
XX iiovembra; 9—LR 
H AG ITT A IKK : 23 110 

vrmbra au 22 «la- 
eenibra; 10—LE GA* 
PRIGORNKi 2 S da- 
eembra au 21 Jan­
vier ; II —LE VER* 
HE A IJ 1 22 |un vler •« 
20 février 1 12—LE*
POISSONS! 21 fa- 
vrlar au 20 oanrt.

• Mardi, 22 septembr*
1 T'rnvnillrt •!« v<»tr* ml-*ia.
2 I*i«'Ih*£ une iIi'cmIom

3 Soyoi plus .sûr do voue, 
t l,Vi|if*i,niio«* trompée.
b Un ilitnifer voua monaoa. 
tt lUtrU-cliistcc.
7 Nn noyer, tuia l»niiti|iia.
» t>l» VOU’I cmi’iole,
U iCinpUtycc tnboiK v«»tra !emi*a.

KJ t)n voua iluinitiide un aarvioa.
11 JoyiMne ntiiruc.
12 IlunhiMir t*t proipcrilé.

Iloronropa d'un riifant né aujourdTiut 
1/aiifHlit né niijniirirtiul ami» un <uiuc.- 

téi a ilifflclle é «••unpi rndre. I .is «loucnir 
at la ImntA dovrfil<*nt f*t» a fniplovuns plu- 
tAt i|ue la força. Go«*ur loyal, Irnvuillaur at 
aouratfeuu.

• Mercredi, 23 septembre

SIGNES 
»u

ZODIAQUE

1*1 r I*-r

put itMiinivn ; 
l»na in-liaaroa.

; Soyca juata.
Iloronropc d'un enfant né aajourd'hul
L'on faut né aujourd'hui aet*a facile 

■lover. Il aimera la muaijua a< 1 aa arta 
nractéra jovial et c.hai uia>i%.

Lundi, 28 icptembre
l’rcmm la vi 
llotine journ 
Quelqu’un vi
N't’-coutc/. pua le» p. 
Soyez plut iffliéreua 
.lournéi* tranquille. 
l•'nil«*H il«n projeta, 

ernium-z pus vira ■rpér t•
1 ieuae jf%♦* t, t.

On
Un

Vi||I:I 1 I 1 rlll pe
cluijct in pro h «lu

M.-r t.
Ne fuiliM pan 
K«m‘Ii«m,i,Iii*/. In 
Soyi-r. priiil«‘u 
t >n von < «•pii* 
.limez ItiiMi I 
Soyer, inoinu 
I .«e| uffulr»»«

11 ni u'ii ope d'un 
I ‘enfant né m 

reu * tulenla; In 
lin* potu lui an! 
11 tirer le moiIle 
L rancunier.

•U h.MU.-e 
•soliloila

■•nuit boni

enfant ni
joli ni* lull 

1 pareuta 
or A I .vs il 
tir parti.

Jeudi, 24 septombra
11‘*07. do pnulonea.
Kivilez elioa voua.
Soirée fai manie
Kniployoz niietiiv viiia ’••nipa
Sivret trahi.
Oi il rayo/.- \him.
Kvitot lev miel oil .va 
.liMIMléo profitllhle 
Soyez plus lllllllllteilfe. 
l-.rrmli inutile»i.
Iiivltiratnui «rnuiour.
Un vuyniro.

11010 i« opi- iI'iih rnCuMt né au lourilTiiil
11 fmit né aujiMii^rimt aura mie t ré

houiie .taule ailltiur 
mit. Ohtlouilra la 
lerveuv et prompt.

25 scptcn»(>r«
profoiiih'iuant.

auccén. Un peu

a Vendredi,
1 l’un «et plus
2 Soyez jint*.
:i Na iliNZMilez paa
4 Situation mu tii>r«>a 
l* Vmw êtes trop nir'catif 
<« line lionne oniente.
7 ( Hiver vez bien.
H Une ............ Ile
U lion jour pour h* fin a 11 vaa

|i> Attention muv finaiicvaz
U Gare a 11 a aecident «
l.’ Koprilito* \i»»i oiiiut ion «

lloravropa d’un rnt.int né anliti 
I,enfant né aujourd'hui fera un 

toyon et h era un travailleur a eh 
faillira veiller itur aa santé at 
moral.

• Samedi, 26 septombr*
1 On vous «que.
2 Soyez if.iiorouz
.t On tient a nde onaalt 

S«*>o« plus «loua.

!» Tra vaille/, plu 
It) Evite/ rertainea 
Il Montre/.*v«Mi« Iton 
I‘.î Hi-ate/ aeul.

Ilornacopa «l'un anfant né »ui»urdhut
I /en fan t ne aujourd'hui «ai a d« aaulé 

itt*% f» aKÜa. Il sera pourtant travailleur, 
mais il faudra valllai d« p> éa sur lu!. 
Chaigiaut eouipaKuun at copain aineèra.

Parcours des 
locomotives 
géantes du C.N.R.

a
D’iiprés It'it rhlffirs rompilô.s pnr 

lt? seivlcp dr 1a trnrtlon du Cuim- 
tli<‘n Nntional le» 34 locomotives 
l’tMMte.; nttelées aux ttuins de voya­
geurs ont pai coui u, pendant le. mois 
île juillet, •Kîü.H'Zfl mille», soit une 
moyenne de plus de 12,435 milles 
par locomotive, déclare M. John 
Kobe rts, chef du service île la trac­
tion et du matériel roulant du ré­
seau. l#a distance parcourue par 
chacune des locomotives représente 
trois fois et demi le trajet complet 
de Halifax i\ Vancouver. Vk de ce» 
lit ans <lu rail a parcouru 16,340 mil­
les. Celle cjui a affecté le moins de 
parcours n’en compte pas moins do i 
10,000 milles Cette différence do I 
parcours provient de la longueur des I 
itinéraires. I.e» tyix\» do ce» loco-| 
motive» sont les 5700, teo 6000, leo 
6100 et les 6400

Les cultivateur* peuvent
travailler ailleurs

■------ •
M.

4
s l*i d.M
il Knitat d* putita t'Iimm Mit.Msna 
7 l{<'«t«‘z dan* la famiüa
S rmluz au loin.
!* Uepo»i*a votr«* a«pr»t.

10 Soyrt 1 «vi«iinai-««aiit.
11 Hai'haa apiuak'ier.
I Pomautlaa 3mc faveur

tlarosrepr «l'un anfaul né au lourd hnl 
l.'eiifanl ne auj«nir«l‘hul sera .lou\ at 

même pm fnia trop hon et ^enerauz.
II aéra d'une grande tinrhlité , .'e!a l it nul-
• a. Garaetéra imhle

• Dimanche, 27 scpfcmbr*
1 Un beau diinaiwh* •* prépara.
2 Na faitea pas «le vwit**s
i — Voua reneontnra «laa aima.
4—Journéa oharmanta.
ù - Kepivsez • v«<u«
• - -Soyea plua aérieua.
T—On vous tn>rt« ds la rancuna.

Hv’je* motna aevéra.

Paul (îoidet, dir»*eteur asso­
cié du Service national sélectif, 
declare que le travailleur agricole, 
une fois le» récoltes terminées, 
peut obtenir un permis du repre­
sent ant du Service national sélectif 
pour aller travailler tout Phiver à 
une autre occupation et ainsi em-! 
ployer utilement son temps jus-! 
qu’au labour et aux semailles. II! 
peut aussi faire la chasse, la pèche ; 
ou le piégeage, et prendre toute 
autre occupation pour une période 

j de 30 jours sans permis, si cela ne { 
i nuit pas à la production agricole.
J Ces changements passagers d’oc- 
eupation ne lui enlèvent pas son ; 
droit à un ajourm.ment indéfini , 
du service militaire. Les cultiva-] 
leurs ont non seulement le droit 
de travailler ailleurs durant les 
saisons mortes, ils sont encouragés 

le faire. On » particulièrement 
besoin d’eux dan» l’industrie fo­
restière.

Tel songe, mesdames, ne vous 
a-t-il pas troublée»? Vous vous êtes 
peut-être demandé ce qu’il pré.sa- 

i geait? Telle chose vue en songe peut 
| avoir une signification profonde qui 
; mérite certainement d’être étudiée.

Recherchons saiu autre préambule 
j l'explication de no» vuioiu noctur- 
; nés.
i Si vous avez rêvé i*».
Abricot:

Péché mignon.
Mouture:

Kntrepri.se productive
. Cartouchière:

Vous réaliserez vos espoir» à moins 
que la cartouchière ne .soit vide. 

Casse-noisette :
Vous hériterez J un parent très 
avare.

Castagnettes:
En jouer: plai.sirj inattendus; en 
entendre: distraction» passagère».

Catafalque:
Mariage solennel.

Cuve, envier, cuvetta:
...vide: rentrée d'argent; ...pleine: 
bourse perdue; ...neuve: bon re­
pus; ...vieille: travail fatigant; 
plein de vin: prospérité; ...d‘eau: 
mort dans la famille.

Cymbales:
Caquets sur votre compte. 

Disparition :
...d’un objet: vous retrouverez 
quelque chose que vous croyiez 
perdu; ...d’une personne: visite 
inattendue.

Dispensaire:
Présage d® bonne saute 

Dispense:
Retard dan» l’octroi d’une permi»- ' 
•sion.

Dispute :
Y assister: eolèie; y piendre part: 
grande joie.

Mgratignures:
Petite peine sari» lui i»

Etalage:
Méfiez-vous le» apparen-e®.

Etalon :
N’accoiflez pu v>m® '»nf:anc® A 
la légère.

Etamage:
Réconciliât Ion vprè» un® longue 
brouille amoureiue.

Eunuque :
En voir: voire amour 
ré; l’être: voua au:>*z le 

| réussir.
Evader (V) :

Vas ln<julétu le» »e li ont. 
i Extase:

Une grande déGl'u.si
I ^vi l.xtnper une dent, mi rori 

Difficulté vaincue, 
j Extradition :

Vous avez commis, i l:.», une f iu- 
| te dont voua rrcev -z la puniliou.

ExtravaKanre:
l>\shonneur. méprU publia.

Extrème-t inrtiuii:
Longue vie as.>m6e

Ealsifier :
Promesse qu’on itendra pa». 

rainillc:
Heureux présage; bonheur par- : 
fait.

Eanal.
lions conseil»' pi® vmu suivre*.

Eusil :
Tirer au fusil: profit trompeur; J 
voir un parent tirer un coup «le...: * 
malheur dan» la famille.

Futaie :
Amour.

Gaieté:
Joie pour b>u<® a J ou rué® qui! 
suivra.

Galette:
En faire ou -mi manger: travail | 
récompensé.

Galon :
Orgueil dépi \ te

Gaufrer:
Impression protonde que vous pro­
duirez sur une personne A laquel-

- Vk--T'-
VP
■r.:

MEME LES POISSONS. — Moi aussi ja fais da la récupé­
ration ...

Ephémérides canadien nés 
du 22 au 2H septembre

mal pla- 
i peine à

g iet-

• 22 SEPTEMBRE
1653 —Marguerite Bourgeoys, (unda- 

trice de la Congrégation de No­
tre-Dame. arrive A Québec.

1700 Ijc marquis de Vaudreuü et 
•rtvi officier» quittent Quebec 
|H>ur la Franc*'.

al Murray émet un® 
n\ au peuple d«

1760 Ij«» génét 
proclamai :
Montréal.

1851 Quéljec 1 
la provins 
place de T

1874 l.’hon C 
est a..serm* 
ministre i®

1877—-tiignatuiti 
Indiens A . 

-L Ln iien

'vient la capitale de 
du Canada A 1r 

jronto.
B. deBoucherville 

nié comme premier 
la province de Qué-

d’i

138.»

traite avec ie» 
a.‘kfoot Crossing. 
Wandering Cross­

ing". qui était A la tête de ceux 
qui ont exécuté le massacre du 
Lac aux Grenouilles, au moi» de 
mars precedent, est condamné 
à mort.

• 23 SEPTEMBRE
1663 Jean Talon arriv® k Québec 

comme intendant.
1775 !>*' Cou reel les est nommé gou­

verneur de la Nouvelle-France.
1925—Ste-Camille, dan» le comte de 

Bel lécha .'-'e, est ravagée par un 
incendie.

1926 Désastreux Incendie A Nicolet.

• 24 SEPTEMBRE
1617 -Pose de la pierre angulaire de

de Quebec par
Pose de it 

la Ba.siliqu* 
père Vlmont 

1649 Les père» Do Hier de Casson et 
de Galinée débarquent A Wa­

le vous cherchez A plaire.
Gaver:

...un animal: un ttarasite \ 
dépens; se...: maladie du® a 
excès.

Gerçure:
Soucis peu Importante

Germe:
.Affection naissante.

Geste, gesticuler:
Vous êtes tourmenté au suj 
quelqu'un qui vous est cher.

Gluten :
Aveu difficile a obtenir.

Cilyeine:
Amour violent 

Goudron:
Bonne santé 

Goujat :
On vous manqu vte .1® re»i>ecl

i .Melange: 
j Amour 
j Mesure»:
• Affaire 
i Orge:

Joie et 
! en cultiv

A vos 
i des

’*• d®

sûr® a te bon rapport.

profit; pain...: santé; 
K>nne renommée; en 
d*‘nce médiocre.manger: ex!.

Patience :
Vous vous él

Patin, patiner:
avec élégance: succès; 
patinant : unp: udenc® 
coûtera cher.

Pigeonnier :
..garni : 
de: deuil 

Publication 
...de batvs 
tambour 
tant.

Vin:
En voir: gaieté; en boire; 
tlon; ...renversé: argent;

1 dispute

sous peu.

tomber en 
qui vous

o jnheur conjugal ; . vt-

maladie; . faite par 1® 
*3 ville: avis peu impor-

invLa- 
..piqué:

basso ! site de Hamilton, en On­
tario.

1710—Shiiberca-sse rend Port-Roy 
au colonel Francis Nicholson.

1729 —Charlevol» retourne A Qute- 
bec.

1738 Pierre do la Verandrye arrD* 
à ce qui est maintenant le Por­
tage la Prairie et fonde Fort i Jk 
Reine.

1768 Sir Guy Carie ton est as.-.er- 
menté comme gouverneur de te 
province de Quebec.

« 26 SEPTEMBRE
1640—Mort à Québec d® Brul)ar4 

deSillery, missionnaire et explo­
rateur.

1683 Los grands-parents de de .«k 
Veretidrye. les premier» blan » 
iA habiter la région où se trou.® 
maintenant Winnipeg, se ma­
rient à Québec.

1904 — Le comte Grey est nom ml 
gouverneur général.

1916 L.a bataille de ’.a crête te 
Thiepval commence.

• 27 SEPTEMBRE
1646—Le père Jogue» quitte Qué­

bec eu mission pour le pays <1**4 
Huions où 11 devait être marty­
risé.

174.6—L'amiral duc d'Anville mearü 
d'apoplexie après avoir perdu .v* 
flotte au large de l’ile au Sable, 

1839 Quarante-huit participants éi 
la rébellion du Bas-Canada son* 
condamnés A être envoyés à Bo­
tany Bay.

1897—L'hon. Melbourne Tait, jug* 
en chef de Montreal, est anobli.

1910—Mort de l'hon. D.-O. Fraser, 
lieutenant-gouverneur de * 
Nouvelle-Ecosse.

1912—Le duc de Connaught visit-®
i Nanaimo.
! 1914—I.e "Princess Patricia'» Light} 

Infantry" s'embarque A Qué'ooj 
pour l'Angleterre.

1918—Bataille du bois d® Bourlon; 
les Canadien» vengent le "Irish

! Guards”.
1927—Mgr Orner Plante est nommé 

archevêque coadjuteur de Q ;•»- 
bec.

1936—Piedmont, Québec, célèbre te 
centenaire de sa fondation

» 28 SEPTEMBRE
1684—Le gouverneur LaBarre émea 

une proclamation de tempérance 
à Québec.

1872—Sir George K. Cartier pronon­
ce son dernier discours au Ca­
nada à Lévis.

1910—Mort du Dr J -P. Rottot. fon­
dateur de la faculté médicale 
Laval, à Montréal.

iJ^Doucei ou amèrej, Ici larmes soulagent toujours -Tl



Photo-Journal, —i

Les pilotes américains préfèrent 
les “Spitfire” et les “Hurricane” 
à leurs propres avions de chasse

<•>

WASHINGTON, 22.
peine revenus à leurs bases après le raid de Dieppe, que le

^^S^j^QUESTlOW D’AVIATION...37

La Corporation des vivres 
et le prix du boeuf

Les maîtresses de maison ont dû | Mais une fols que le Canada eut 
se réjouir des bonnes nouvelles au envoyé aux Etats-Unis tout le boeuf 
sujet de la viande de boeuf, et elles qu’il s’était engagé à livrer, des cul- 
aimeront sans doute connaître les tivateurs, des éleveurs et des spécu- 
motifs qui ont provoqué l’interven- ; lateurs refusèrent de mettre leur 
tion de la Commission des prix et'bétail en vente sur le marché do­
du commerce en temps de guerre, mestique, préférant attendre la,, . , ,..........................-........ ... re-

, ! sans contredit le moteur anglais ainsi que le fonctionnement du nou- j prise de l’exportation aux Etats- 
Les pilotes oméricoins étaient à I“Rolls-Royce-Merlin” qui sert é la veau système établi. La Corporation .Unis, afin d’avoir un meilleur prix.

] fabrication des "Hurricane” et des j tics vivres aura désormais le mono-, Cotte façon d’agir constituait une 
j "Spitfire”. On commence déjà à en|pole absolu de l’exportation des véritable menace de disette de boeuf 

correspondant en Angleterre d'un grand journal oméricain équiper les avions de chasse amé- ! boeufs aux Etats-Unis. !au pays.
écrivoit: "Tous les pilotes de cette escadrille de "Spitfire" ont jric*ins- , | Onélçve au Canada le boeuf dos- Lcnouvcnu n't’le.ncnt empêche

t Os jours derniers, le general Ar-I tmé a 1 exportation et à la consom- définitivement l'exportation par le»
reçu leur entrainement avec des Curtiss P-40' «t des ' Bell- Inold a mentionné un nouveau chas-jniation domestique. Au printemps |particuliers, et nul n’a plus intérêt
Airocobra P-39". Ils préfèrent les "Airocobro" oux "P-40", l»*111- 1* "Republic P-47”, propulsé . 4 ' par un nouveau moteur à refroidis-
mais tous sont d accords pour dire que les 'Spitfire et les ! sement liquide... Mais cet avion n’a

les exportations furent si & garder ses boeufs dans l’espoir.. ...

''Hurricane" sont de beaucoup supérieurs à n'importe quel 
chasseur oméricain!" pas encore été appliquées aux avions

“Parlant de Dieppe”, continue ce américains! 
correspondant, “un pilote américain j ^ pos J’ojfityJç 
m’a dit: ’Je ne sais pas ce que, El, t<.nlanl d>XpUquer W peu de 
j aurais fait si j’avais été oblige de 
piloter un “Airacobra” hier! Les ! 
journalistes américains ont essayé 
de faire connaître à leurs lecteurs j 
notre opinion sur nos avions mais j 
les censeurs les ont empêchés de 
peur d’indisposer les manufacturiers 
américains. Voici la vérité: N’im- 1 
porte quel pilote américain qui a 
/ait son entraînement dans un “Ai- , 
r a cobra” et qui combat dans un 
•Spitfire” ne veut plus revoir le 
premier... !”
• Confusion

Cette nouvelle se trouve à con­
tredire le lieut.-général Henry-H.
Arnold, commandant de l’aviation 
américaine, qui, quelques jours au- ! 
paravant, au cours d’une conférence 1 
de presse, déclara qu’il s’agissait 
“d’un pur mensonge” quand on lui | 
demanda s’il était vrai que les pi­
lotes américains préféraient les 
“Spitfire” aux chasseurs américains. I

A cette conférence, ie général Ar- ] 
noid mentionna les principaux i 
chasseurs américains, les P-40, Aira- 
cobra, Lockheed P-38, North-Ame- 
rican P-51, ainsi que quelques bom-I 
bardiers, Liberator, Forteresses 
Volantes, B-25 et B-26, et laissa 
aux journalistes l’impression que1 
tous étaient très supérieurs.

A peine les journaux venaient-ils 
de publier cette entrevue du général 
Arnold, que leurs correspondants en 
Angleterre leur faisaient parvenir ! 
des dépêches semblables à celle que 
nous avons citée plus haut... Qui 
donc mentait?

Le général Arnold a dit la vérité, 
en partie du moins. Tout ce qu’il a ! 
dit des avions de chasse américains ! 
est exact au point de vue technique, j 
Toutefois, il a commis l’erreur, fré­
quente chez les militaires, de ne 
rendre que ce qu’il y a de bon et

pas encore fait ses preuves et on 
n’en connaît pas encore grand’- 
chose.

Contre les Japonais
Mais contre les chasseurs japo­

nais, bien inférieurs aux chasseurs à nos armées.

dernier
grandes que le boeuf, sur nos mar 
chés domestiques, se fit rare et, pour 
enrayer cet abusât assurer l’abon­
dance de la viande de boeuf au pays, 
Ottawa créa la Corporation des

d’un gain futur plus considérable.
Voici comment fonctionne ce nou­

veau système: La Corporation des 
vivres achète, au prix du marché 
domestique, tout le boeuf autrefois

• y

vivres. Celle-ci achetait, aux prix destiné à l’exportation, approyision- 
d’exportation, le boeuf qu’elle re- ; nos armées et les populations 
vendait au marché domestique et ! civiles et n’exporte que le surplus.

Elle versera les profits réalisés sur 
ces exportations il un fonds commun 
où le gouvernement pourra puiser 

j pendant ou après la guerre, les se­
cours dont l’indiLstric du bétail 
pourrait avoir besoin.

Cette nouvelle politique assurera 
aux producteurs un prix minimum, 
garantira l’approvisionnement de nos 
armées et des civils, sans toutefois 
porter atteinte aux fluctuations sai­
sonnières qui sont nécessaires si 
l’on veut intéresser l'éleveur qui 
achète des animaux j\ l’automne et 
les engraisse tout l’hiver. Il n’est quo 
Juste et raisonnable qu’il profite de* 
prix plus élevés du printemps.

Entre le 14 septembre et le 30 
novembre, les prix maxima «le la 
viande de boeuf seront au plus bas, 
c’est-à-dire trois sous et «lend de 
moins qu’en juin L'éleveur profitera 
ensuite, durant l’hiver et le prin­
temps, de l'augmentation graduelle 
du prix du boeuf.

Si la Commission des prix et «lu 
commerce «‘il temps tl<* guerre « <iu 
recourir à «les mesures aussi sévères, 
c’est que la situation était grave et 
«ju’d lui fallait pmtéger le public 
tout, en préservant l'intérêt «Un 
éleveur.s.

En orrivont en Gronde Bretagne, les pilotes américains furent émerveilles à la vue des 
perfectionnements des avions de chasse britanniques, particulièrement le "Spitfire" et 
le "Hurricane". Voici une photo inédite d'un "Hurricane" au moment où il tire des balles 

lumineuses à la rapidité de 1600 balles à la minute!
rendement dee avion? de chasse . nazis, les avions américains ont

Le i'imilnil 
continue . . .

“S’il se trouve qu’un «les obslaelra 
les plus «lurs auxquels les Allemands 
se soient heurtés sur le front <i© 
Libye fut particulièrement les Fran­
çais libres, et s’il a fallu aux Pan* 
zers allemands quinze Jours d’n t ta* 
qtics continues menées avec achar­
nement pour enlever un bastion <lé- 

j fendu par «les Français, c’est bi«-n 
Dans le Pacifique, les avions et j In preuve que la France n’est pas

ce nui fait naraitre les choses un anH'ricain/s ^ général Arnold a dit {fait du beau travail. Ainsi, une esca- les pilot* s nmércain.s ont fait du ; battue. Il ne croyait pas si bien «lire,
* • * * * • aflllMlR4>tA i«>n t / j c f • H O v CO ire rï *« i 1 ♦ » _ I H ri 11 r» .In 1* A4\" f 1 n L-n m.. lit 'll I t W. • t I ■ a ....... t I K4.... 1.. r — . t ..... I...... ... .. .1.. .... . «....... .. .peu mieux que la vérité jm^***® cmicm, ur.s cunàacui» ii aiii— | urine ue a uescenuu ci oom- très beau travail. Mais sur le front c«*t homme «le Vichy «pii, au moment

... '* tude moyenne. Cela veut dire qu’ils : bardiers et 41 chasseurs nippons, euroyen, ou l’épreuve est beaucoup! de l’armistice «le Syrie, «léelarnlt dea
• La vérité: ! font bien jusqu’à une certaine alti- ne perdant elle-même que 15 avions, iplus sévère, parce que l’opposition Français libres: Ils ne nous lais.se-

Ain.si il peut être vrai que les j tude, (le général Arnold leur ac- Mais il est certain que la bravoure jy est beaucoup plus forte, les chas-! ront pas finir la guerre en paix ”
pilotes américains se servent de ; corde 16,000 pieds», mais que plus i et le bon pilotage des Américains seurs américains ont encore à faire!— F.-L. Closon, dans “lie Vokmtnl-
“Spitfire” parce que les Britanni- haut, ils sont très inférieurs. Mais |compensent en partie pour les nom- [leurs preuves et à montrer ce qu’ils re” pour la cité chrétienne, Londres, 
ques en ont plus qu’ils ne peuvent il laissa l’impression que malgré ce j breux défauts de leurs appareils. * peuvent faire. 124 Juin 1942.
utiliser ... mais il est également vrai | défaut ils étaient de très bons avions ! 
et révélateur «ici nous citons une ide chasse.
grande revue américaine) que les! Mais un chasseur Incapable de!
Etats-Unis n’ont pas d’avions de bien combattre à une haute altitude ! 
chasse, ayant fait ses preuves au e.st comme un cheval de course qui i
combat, qui peut se comparer avec n’a pas de souffle. En fait sur «les ;
le ‘Spitfire” et se mesurer avec le fronts où il peut rencontrer les 
“Focke-Wulfe-109’’! meilleurs chasseurs allemands, un

La cause de ce: état de chose tel chasseur n’en est pas un! Il n’est 
remonte à la période précédant la bon qu’à devenir un bombardier 
guerre et même “Pearl-Harbor”. Le léger comme les Britanniques ont 
fait est que le programme «le cons- fait des “P-40” et des “Kittyhawks” 
t,motion d’avions de chasse «ie en Afrique, où dans cette sphère 
l’avant-guerre est quelque chose nouvelle ils ont rendu de très grands 
dont les Américains sont loin «le services. lies “Spitfire” et les “Hur- 
pouvoir se vanter! Les chefs mill- ricane” font le vrai travail de chasse 
taires américains ont fait preuve Afrique aussi bien qu’en Grande- 
de mauvais jugement au sujet des Bretagne, 
besoins de la guerre moderne. .

Entre-autres, les chasseurs amé- . ® *“es nvoteurs 
ricains de 1938. 1939 et 1940 man- Le moteur dans les chasseurs 
quaient d'armement et de protec- j “d’altitude moyenne” américains e.st 
tion. La Grande-Bretagne commen- ce qui les empêche de monter. Ce 
ça la guerre avec deux avions de moteur est le “Allison” à refroidis- 
chasse, le “Spitfire” et le "Hurri- ; sement par l’air, construit par la 
cane” qui sauvèrent l’Angleterre et, “General Motors”. D’après les pilo- 
31 n’est pas exagéré de le dire, le tes de chasse revenus récemment du 
monde entier! front, le moteur “Allison” des chas-

Ces deux avions étaient supérieurs seurs américains, est digne de con- 
à tous les chas.^-eurs américains fiance, ne rate pas et il est d’en- 
•lors en service. Ces deux avions txetien facile. Son seul et grave 
furent projetés et développés dans défaut est qu’il ne donne pas assez 
les armées «1935 à 1939) ou la cons- de puissance au dessus de 16,000 j 
truction et 1 amélioration des avions pieds. (Le “Spitfire” peut atteindre ! 
de chasse américains étaient très 
négligées. Malgré cela après plu-1 ,uw p
sieurs mots de guerre, les leçons, meilleur moteur que possède j
tirées des combats aériens n’avaient • présentement lea Nation* unies «et 1

M

Voici un "Airocobro" qu'on dit être le meilleur ovion de chasse que possède les Etats- 
Unis mais qui ne se compare pos avec le "Spitfire" et le "Hurricane". Les pilotes améri­
cains ne veulent pas s'en servir pour foire face oux avions nazis. Son principal défaut 
est qu'il ne peut pos dépasser une oltitude de 18,000 pieds. A port cela, c'est un bon

avion.

iLumconstcnce procure le plaisir; l'amour la paix. — Proverbe crabe
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• Deux habitants du Michigan 
ont inventé un microphone qui, en 
amplifiant le bruit fait par les ter­
mites qui rongent le bois, permet de 
déceler la présence de ces Insectes 
dans les maisons.

• Une compagnie d’automobiles 
bien connue vient d’obtenir deux li­
cences pour la construction de car­
rosseries d'autos légères formées ds 
tubes d’acier.

- £i- -« - -vo:
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La soudure des nerfs
__________________________________________________________S

Il arrive fréquemment dans les blessures de guerre qu'un 
éclat d'obus ou de grenade sectionne un nerf du bras ou de la 
jambe de la victime. Pendant la guerre de 1914-1918 il arriva 
souvent que le nerf coupé laissa le membre inerte faute de 
pouvoir répondre à la commande nerveuse.

Greffe nouvelle dei nerfs ®aBHHaB■■■ ■■■■■■■■■
> ■
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• En quinze ans les Ru*.se* au­
raient extrait environ 7,130,000

i livres de platine des gisements 
de l’Oural. Ce sont les plus riches 

1 gisement* de platine au monde.
• On vient de mettre au point 

un nouveau procédé permettant d’é-! que pour réussir cette soudure du 
(amer les boites de conserves au nerf, il faut nue la blessure soit

Or deux savants d’Oxford, en 
Grande-Bretagne, viennent de faire 
savoir qu’après des expériences 
tentées sur des animaux, ils avaient 
mis au point un genre de suture 
des nerfs ne nécessitant pas les 
“sutures véritables”, réalisées, 
comme on le faisait précédemment 
au moyen d’un fil de lin, de soie 
ou d’un cheveu. Au lieu d’agir ain­
si, ces savants rapprochent autant 
que possible les deux bouts du 
nerf brisé et arrangent les tissus 
intermédiaires île fa^'on a laisser 
une petite cavité. Dans cette cavité 
ils déposent une parcelle de plasma 
de façon à ce qu’elle touche les 
deux bouts du nerf.

Ils signalent dans “La Lancette”

'•□■cru
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HORIZONTALEMENT
•Saison — Qui n’est ni ecclé­
siastique ni religieux Trè* 
petites ouvertures de la peau 
Ville de Clialdée Joint à un 
nom de nombre marque la quan­
tité — Conféré par vole Judi­
ciaire.
Javelot dont se servent les [Mm- j 
pies sauvages — Personne né* i 
dans un pays déterminé.
Peau épaisse- de certains ani­
maux Ligne qui marque la
fin d’une étendue — Considéré 
Grandes ouvertes Prolonge­
ment profond de certaines tu­
meurs Monnaie bulgare 
Possèdent — Dissimulée Pâ­
lit amas d’eau donnant.
Note de musique — Garnir <U 
lattes Grand nombre.
Dépourvue — Propre Pre­
mier mot de l’hymne de Halnt- 
Jean-Baptiste.
Titre anglais Mesure agrai­
re Marmite de cuisine Or­
nement en forme d’oeuf 
Surveillant Monnaie japo­
naise Affaibli.
Se suivent dans ange Mon­
naie roumaine Du verbe être
Elément gazeux Partie du 
nom de la capitule du Brésil 
Militaire et compositeur rusa® 

Nom du soleil, chez, les Egyp-

VERTICALEMENT
1 -Du verbe avoir — Extrlmltéa — 

Très petits golfes
2- Tirent des lignes d'un dessin — 

Qui est de feu.
3- Action d'épier — Monstres fa­

buleux.
4 Pabriqu® — Largeur d’uns 

étoffe -- Clairs.

moyen de la galvanoplastie mais en 
Remployant que la moitié de l’étain 
habituel, moins d’énergie électrique 
et en n’y consacrant que la moitié 
du temps actuellement iiécessalrs.

• Un citoyen de l’Indlana a in­
venté un récipient en toile et plas­
tique permettant aux avions de Je­
ter, en plein vol, de la nourriture, 
du carburant et de l'eau, soit ©n 
faisant usage de parachutes, soit 
sans parachutes.

• Des rouvre-chapeaux transpa­
rents et imperméables ont été In­
ventés pour permettre d’abriter de 
la pluie ou de la neige les chapeaux 
de dames. II en existe de tous mo­
dèles et de toutes dimensions.

• Un inventeur de New-York a 
fait subir un traitement .spécial aux

Petit quadrupeds rongeur 
Colonie anglaise — Dans 
rose des vents.

-Exprime une douleur — Trait de | semelles et aux talons de.s chau&su- 
plume pour 
grecque.
Se suivent dans bis — Qui res- placer dans les rues pendant les 
semble au lait Epouse de Ja- I obscurcissements. Ce 
cob.

effacer — Lettre re* destinées aux personnes que 
j leurs fonctions obligent a se dé­

fraîche. Mais ils ajoutent que pour 
souder, dans l’intervalle laissé libre 
par la cassure du nerf, un bout 
de nerf, il n’est rien qui opère 
mieux une soudure que le plasma. 
C’est que le plasma contenant Je 
la fibrine constitue une colle idéale 
pour ce genre de travail.
• Un n«rf de chien

Les Russes ont réalisé en ce do­
maine de véritables tours de force. 
C’est ainsi qu’une femme ayant 
perdu une longueur de nerf de 4 
pouces dans l’avant-bras, se trou­
vait dans l'impossibilité de faire 
usage de ce bras et que scs doigts 
demeuraient crispés et bleus. Le 
Docteur P.-K. Anokin lui rendit 
l’usage complet de son bras et de 
sa main en greffant sur le nerf un 
fragment du nerf sciatique d’un 
chien.

De même U professeur A.-S.
réussit, à l’Institut

• Louis Pasteur

H)

tiens.
13- Iégumhieii»c«

Choisi.
Partisan —

14 Se met dan* le© télegrammea
— Roi de Juda Ancien nom
de l’Irlande.

15 -Connu — Qui n’a pas encore
reçu de nom 
mu gne.

Fleuve d'Alle-

Rcponse de la semaine dernière
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8—Toils les oiseaux d im© même 
couvée — Roturier.

1) -Ornement architectural — Pe­
tite quantité Signifie égalité. 
-Concrétion terreuse sur un 
marbre Particule négative 
Avant-midi.
Inflammation de l’oreille — Tes­
son - Du verbe avoir.
Bord d’une rivière — Supporte 
la voilure d’un navire Qui 
rend service
La première femme — Fa ligue

12

13

traitement j Vishnevsky
rend .semelles et talons fluorescents. ’ Neurologique soviétique, à greffer

• Un inventeur du Connecticut I sur un vivant des nerfs pris sur un. ---- ------------- pris sur un
a fabriqué un thermomètre flottant | mort «t ce savant suggéra même
muni d’un tableau hidlqiiant à quel-j qUe l’on pourrait peu-être conser- 

......... A * *""* 4 * ver le corps de blessés pour pré­
lever sur eux des nerfs qui pour-

le% températures doivent être lavés 
les divers tissus.

• On vient de découvrir dans les 
monts Ou rais des gisement* de li­
gnite assez Importants pour assu­
rer le fonctionnement d’une im­
portante industrie. Ces gisements 
se trouvent dans la république rus­
se de Bashkir.

Sur le cours du Congo et de
Tenté avec audace 

d’Europe
Pronom personne 
mou Pommade

15
plomb Autre forme de In. 
•Petit débit de boissons Qui u« 
sont pas gAtés

Bison i S<!M tributaires. le Congo belge 
I compte environ 8,000 milles d’eaux 

Animal I ,lttVi|C»bles et plus d’une vingtaine 
d© blanc de ' **r l*or**-

• Le gouvernement de Panama 
exigé que tout véhicule automo

raient servir en cas de nécessité.

Découvertes
préhistorique^
--------------------------- •

WINCHESTER (Virginie». 22 —
Un ouvrier travaillant à de* terras­
sements A la source de Pay. au itord 
de Winchester, où cette ville capte- re. remplie. Pasteur, en 1885. pu

Pasteur, par ses recherches et »e© 
découvertes, & sauvé plus de vies hu­
maines que n’importe quel autr© 
personne au monde. Même après sa 
mort il poursuit son oeuvre salutai­
re et il continue à sauver des mil­
liers de vies chaque armée.

Il est difficile d’eiivLager dan* 
son ensemble l’immense production 
scientifique de ce grand chimiste.

C’est à lui que nous devons l« ’ 
procédé de pasteurisation du lait» 
procédé qu’il découvrit après d« 
longues études des germes de Tair, 
de la stérilisation, des spores ou 
oeufs des infusoires et des modes d© 
transformation des vins, vinaigre* ©4 
bières.

Ses recherche» sur les maladie© 
des vers A soie, maladies qui rui­
naient le midi de la France, ca­
drent mal avec aes préoccupation© 
habituelles, mais 11 les entreprit sur 
les instances du gouvernement. Il 
prouva Texistence de deux maladie© 
du ver à soie et Indiqua le procédé 
industriel qui a sauvé la .sécicicul- 
ture en France.

Plus tard. Pasteur aborda l’étud© 
des maladies contagieuses qui de­
vait immortaliser .son nom. Les thé­
ories pasteuriennes ont accompli 
une véritable révolution dans l’art 
de guérir; elles ont précisé les mo­
des de la contagion et. par suite, in­
diqué les moyens de l'éviter. Grâc©
A elles, la chirurgie a pratiqué Tan- 
tisepsie. l'asepsie, l'isolement de© 
malades et. a pu aborder des opé­
rations jadis toujours mortelles. 

Enfin, pour terminer une carriè-

méthode de guérison de la

Un babouin adopt* 
un rat blanc

NO U V KM,E-01*1, K A NS, 2Ï.
Imlumin r,'nielle Tillie, àife il’un 

an, qui avail été vendu au jardin 
znologique d’Audubon par un ma­
rin. a adopté un rat blanc. Il est 
curieux de voir le babouin tenir 
niuternellement dans ses bras le 
rat blanc (pii. bien qu’il peut aisé-

age. semble s accom 
moder fort bien de sa nouvelle vie.

blia 
rage

Grâce A la découverte des matiè­
res vaccinantes, la médecine a pta 
atténuer les ravages de la diphtérie, 
de la rage chez l’homme, du char-

u I. K A R T E H R N E T R T 1 \V '‘V,'"- ,lrhlu>;,u
iX!D!X Jîf ■ k j moyen des deux malus.

ra les eaux pour compléter son ser- 
bile fut muni d'un silencieux et que vice d’aqueduc a découvert des ob-
les carburateurs fussent réglés de i jets prouvant que cet endroit avait 
façon A ne pas permettre de faire été très fréquenté, de longues an­
ime vitesse de plus de 48 milles à nées avant d'être découvert par le*
l’heure. ! blancs.

• Un Inventeur du Massachusetts ; Parmi ces objet© on compte une bon chez les animaux, etc. L’indu©-
a inventé une loupe qui affecte la dent en forme de sabre que le pro- trie elle-même a vu dans Pasteur
forme d'une paire de lunettes et qui priétalre du domaine de Hackwood, un précieux collaborateur: ses mé-
permet à U personne qui en est | Logan-R Fay, dit être d’origine thodes de fermentation ont donné
pourvue d’examiner de près de pe- préhistorique un nouvel essor à la fabrication de©
lits objets. Parmi les autres objets découverts bières, des alcools, etc.

• Une station expérimentale va sous une épaisse couche de boue. C'est ainsi qu'un homme qui n'é-
être installée au Pérou, avec l'aide en avant de la source, se trouvent *ait pas médecin est devenu le plu©

___  ___________ f_ .. f____ financière des Etats-! des crâne* de bison© et une corne, grand des thérapeute*, qu'un hom-
iumU s'enfuir A travers les bar- Um*. pour étudier le© moyen» de dé-j des crâne» de cerf et de» corne» me qui s'est toujours confiné dan©
reaux de la cage, semble s’accom- v«‘îoPper la culture du caoutchouc, ainsi qu'une corne d'élan. 'O© travaux de laboratoire a t; ms-

de la quinine et autres produits du ; Furent aussi découvert* au mè- forme l'industrie et l'agriculture du
* me endroit: une balle ronde que monde entier

• Sous le contrôle du gouverne- Ion croit avoir été tirée pendant la La France et le monde entier ond
ment holla minis, un nouveau poste Guerre Civil»', une hache de fer fa- honoré le savant chimiste et bacté-
emetteur de radio a commencé A briquée probablement par un pion- nologiste de plusieurs façons. Dan©

nier, une tête de tomahawk et. un k* domaine du phi- __
• Du Jus de tomates desséché et morceau de crayon à ardoise latélisme, un tim- Fr

transformé en écailles constitue un------------------------------------------------------- bre fut émis en
nouveau produit alimentaire cou- • Une .succursale d ime comjmgme France en 1923 pour
centré. américaine a commencé la produc- commémorer
• Un appareil que Ton monte sou» lion en masse d’automobiles électrt- le centième annl-
le capeau d'une automobile actionne que© pour les transports en commun versaire de
un appareil avertisseur intermittent et de camions électrique» fabriqués 
lorsque Tauto est mise en marehe avec de» produits exclusiveme 
par un voleur. suédois.

• Pour économiser les pneu» le* 
services de transports automobiles 
ont été réduits d'environ 50 pour 
cent et la moyenne de la vitesse a J fonctionner à Curaçao, 
été réduite A environ 15 milles A 
l'heure.
• Une lance d'arrosage automati­
que a été inventée qui roupe l’arrivée 
de Trau dès qu’on laivse tomber le

| tuyau à terre ou lorsqu’on lève la an versaire de sa nais- tpagf/ 'V 
lés .sauce r est ce tim- 
nt ore qui est ici rr- i 

produit. *-11

■to oz. S3 90 40 oz. S4.5525 or. 52.55 25 oz. 52.85
egftiHiERvturrlLL3 °* si 55PRODUITS OEMELCNERS

La gloir» aux criminels ne sert point de refuge. — Dvicis jl
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Culture physique
(Chronique hebdomadaire par le Lt. Yvan Coutu)

Un exercice qui vous donnera,* 
madame, ia taille idéale dont vous 
rêvez et à vous aussi monsieur.

Prenez la position suivante: 
Jambes écartées, torse droit, mains 
à la nuque, la tête légèrement en 
arrière.

Vous commencez par fléchir vo- 
tre buste en avant, en expirant ' 
par la bouche, vous faites alors j 
pivoter votre torse vers la gauche, 
en arrière.

Vous vous cintrez alors le plus 
possible en arrière et faites coïn­
cider le maximum de votre inspi­
ration avec votre passage en ar- ; 
rière. Vous continuez la rotation 
de buste vers la droite en redes­
cendant progressivement, et en

longe, vous résisterez mieux h 
toutes les autres fatigues de l’exis­
tence.

11 faut que la culture physique 
devienne pour vous un délasse­
ment, une diversion à vos occupa­
tions quotidiennes.

Une erreur courante consiste à 
croire que pour recouvrer une bon­
ne santé, il faut faire du sport 
sans préparation physique préala­
ble.

I.e sport est certainement excel­
lent mais c’est par lui qu’il faut 
finir et non commencer.

11 faut donc faire travailler no­
tre corps progressivement mais le 
faire travailler dans toutes ses 
parties, car la santé est surtout 
faite d’équilibre et il suffit qu’un 
seul organe soit défectueux pour 
que cet équilibre soit rompu et la 
santé compromise.

Or il n’y a qu’une façon de bien 
faire travailler son corps, c’est par 
la culture physique.

La culture physique a pour prin- 
' ci pal objectif de ramener le corps, 
h un état d’équilibre normal. Kn la 

; pratiquant avec persévérance, les 
; forts deviendront plus forts et sur­
it out plus résistants, (qui pourrait 
se vanter de l’être trop) et les fai­
bles recouvreront l’équilibre, la 
santé, la joie de vivre, aussi la 
culture physique lutte contre vos 
ennemis qui sont la maladie, la 
tristesse et la laideur.

3 brillants artilleurs de l'Américaine. — ram.nçs.wmbre0» tapeurs qui
^ ne distinguent continuellement

dans les majeures, depuis Pouverture de la saison, le* trois gars ci-dessus sont certes les plus en vedette. 
<> sont, à droite, Phil Marehildon, des Athetics de Philadelphie, un droitier; Tex lltighson, à gauche, bril­
lant lanceur des Red Sox de Boston et enfin, au centre. Hank Borowy, des Yankees, un droitier qui, il y 

a seulement deux ans, sc contentait de lancer pour le club de l’université Fordham à New-York.

expirant jusqu’au moment où vous 
eerez de nouveau le torse fléchi en 
avant, ayant terminé votre expi­
ration «t prêt à recommencer une 
nouvelle rotation.

Durant ce mouvement, votre té- 1 
le décrit un grand cercle d’avant j 
en arrière, autour de votre bassin 
€|ue vos jambes écartées maintien­
nent fixe.

Faites attention de maintenir 
constamment vos coudes en arrière 
sinon la tête ne tardera pas à vous 
tourner et pris de vertige, vous 
.vous affaisserez comme une loque.

Commencez par décrire avec vo­
tre buste un cercle assez petit, 
sans vous rejeter trop en arrière, 
et amplifiez peu à peu le mouve­
ment jusqu’à faire descendre vo­
tre tête au niveau de votre bassin, 
aussi bien en avant qu’en arrière. 
A ce moment là votre souplesse 
étonnera vos amis et vous vous 
sentirez en bonne condition physi­
que.

N’oubliez pas que ce n’est que 
par un travail méthodique et pa­
tient qu’on arrive à se mettre en 
forme.

• SES AVANTAGES
L’une des caractéristiques de 

notre époque est la répulsion que 
nous éprouvons pour tout effort 
musculaire. I^e développement du 
machinisme a certainement contri­
bué à développer cette crainte, et 
nous sommes devenus des fatigués 
à force de vouloir éviter la fati- 
gue.

Combien y en a-t-il, de ces gens 
A l’estomac paresseux, pour ne 
prendre qu’un exemple, indisposés 
par les difficultés de leur diges­
tion, précisément parce qu’ils man­
quent d’exercice, qui sont des cour­
baturés après une première leçon 
de culture physique.

Il faut toutefois bien se dire que 
l’exercice qui fatigue aujourd’hui 
ne le fera plus demain. Ne vous 
laissez pas décourager si au len­
demain de votre première leçon, 
tous les muscles vous font mal. Il 
en est toujours ainsi et ce n’est 
eue lorsque vous serez devenus in­
fatigables que la culture physi­
que aura commençé à déployer ses 
heureux effets et alors, grâce à un 
entraînement méthodique et pro-

L'ambition perd son homme
aliscr Franck McCormick, l’excellent Joueur de 1er but de* Red* 
Cincinnati qui fut retiré au 2e but alor» qu’il tentait de convertir 

■impie en un coup de deux-but*.

re­
de
un

S.V.P. M. Boudreau, c'est moi qui est
f pck f ____ C’est probablement ce que l’arbitre Cari llub-

hard, de la ligue Américaine, est à dire au 
grrant Lou Boudreau, des Indians de Cleveland qui tente de lui faire 
caoire qu’il est dans h* tort. Ordinairement, toutefois, le* arbitres n« 
■ont pas très nerveux et Hubbard, comme tout les autres, a simplement 
renvoyé Boudreau à hou "dugout”. En parlant tie Boudreau, disona 
pour se* admirateur* qu’il vient d’être réengagé pour trois autres aai- 
■ons comme pilote des Indian*. A 25 an*, c’est un succès dont II peut 

ue glorifier.

Il est très utile aux Giants — ^„uûn«nrdan;
de mauvais draps, (ce qui arrive encore assez souvent), Içur gérant 
Mel Oit ne manque pas d’appeler an monticule son meilleur lanceur 
de relève, (et l’un des meilleurs des majeures, sous ce rapport), Ace 
"Doc ’ Adams, que l’on voit ci-dessus» Adams est déjà allé au secours 
des siens à 54 reprises, eette saison et en 68 manches de Jeu il n’a 
alloué que 49 coups sûrs. C’est du très bon travail. Adams passe pour 
avoir probablement les plus grandes mains du baseball et si vous ne 
le croyex pas, tentez, quand vous en aurez la chance, de tenir comme 

il le fait Ici, trois “baseballs’* dans une seule de vos malfts.

www

Michel Tamilia
“I.« tailleur faxhionabU’*
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iJ^La vanité nous rend aussi dupes que sots. — FlorirjnE
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MjES ACTUALITES DE LA EMAINE

SIMONE

&

Fr
La séduisante Simone Simon rem­
porte un franc succès pour le compte 
de la R. K O , compagnie avec la­
quelle elle est sous contrat pour le 
film "CAT PEOPLE". C'est un rôle 
fait sur mesure pour la jeune artiste 
française et les critiques qui l'ont vue 
à l'oeuvre en disent beaucoup de 
bien. Ce film passera bientôt sur nos. 
écrans (Photo R.*K. O., spécial à 

" Photo-Journal").

AVEC FRANCO

Le général Francisco Gomez 
Jordana qui vient de remplacer 
Serrano Suncr, beau-frère de 
Franco, au ministère des Affaires 
étrangères espagnoles après une 
“chicane de famille” qui n’a rien 
à voir avec la politique de Franco. 
Mais ou attend les événements...

UN VRAI CONTE > 
DE FEE

Le soldat Ora.-A. Foster, de Pon­
tiac. Mich., membre de Tannée 
américaine à l’entrainement en 
Angleterre fut enlevé au passage 
par la reine-mère, alors qu’il sol­
licitait les chauffeurs sur une 
route de campagne. 11 en fut tout 

surpris et très heureux.

ON NE PASSE PAS

iir\.
Les soldats de T Axe auront à faire 
à des hommes de la trempe de 
celui-ci si jamais ils osent atta­
quer l'Irak. Voici l’un des terrible* 
membres de la garde des fron­
tières portant l’uniforme da l'ar­

mée du pars.


